r , >| * 
> . 2 | 

4 oy ASS 3 * : " 
8 7 5 \ N 


o 


* 8 * 0 
* 9 - 
® - 
ph , 
= , I 
e a. 
3 
4 
- ” * 7 o 
- p . 
* 4 
- © * 
* — -- 
. 5 6 * 
* = = * = 
. 4 % 


. 
— - k + „ 
. { 
- N fv 
5 4 | * —_— ! 
*.H q 9 1 4 
= ® ＋ 
1 ; 
1 44 - ” 8 
1 9 
4.482) . 1 
1 . . : 
— - = «x 
I 5 
oy a . 
o 


” 
« 
6 
* 
* 
* 
" 
OY 
4 
> x 
„ 
0 
£ N 
e 
4; \ N Ry 
F 9” £ * 
Pa w 4 . 8 
k : ELSE EL —_ 
* "> 
4 . * * 
4120 - F 


os a a 4 : 
5 3 : * 
2 k 7 * * 1 4 , 
1 s te 
1 * 


_ 
Sor 4.4 A AF 
- FS... 

- 


> 


4, + 


| 
| 
| 


_—_ — 


- —— 


1 


DE JEAN GORANTI, 


CITOYEN FRANCAIS, 
SUR f 
LA REVOLUTION DE FRANCE. 


1 — — — 


— 


— 


Diſcite juſtitiam moniti, & non temnere divos. 


Ansz1D. 


** 8 *. 
— — 


. 


A LONDRE S, 


Chez W.THomesoN, St. James-Street, No, 21. 


171797. 


ES PREDICTIONS 


* > "> ” 9 


— . — —•—-—H̃ ov —— — — 


DE EDIT EUR. 


* - 
. — 


obſervations auſſi neuves qu'intereſſantes 
que leur faiſait, en ſociété, Pauteut de 
ces Lettres, ſur les abſurdités de la con- 
vention de Pilnitz, & ſur les ſuites que 
devait avoir cet acte de délire, le prie- 
rent de mettre ces obſervations par écrit: 
telle eſt origine des Lettres dont nous 

preſentons le recueil au Public. ; 
13 Un ſtile pur, noble, concis, Eloquent 
I & convenable au ſujet , ſans redondance, 
ſans obſcurites, ſans affectation, Ceſt le 
moindre merite de ces Lettres; elles ont 
de plus celui d'expliquer les vraies cauſes 
de la révolution frangaiſe , de predire les 
 Evenemens qui doivent réſulter pour le 
bonheur du monde, de la coalition des 
rois armes contre la France, & ces 
A 3 


Q Ur Loves perſonnes étonnées des * 
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PRI DIcTIOxS inſpirent d'autant plus de 


confiance, que deja le roi de Pruſſe, le 
duc de Brunſwick , le roi d'Eſpagne, le 


roi de Sardaigne, VEmpereur, le roi de 
Naples, &c. ont eprouves les Echecs que 
FYAuteur leur avait annonces, en les inſ— 
truiſant de leurs veritables inter6ts. 


Ces Lettres contiennent auſſi la cenſure - 


la plus judicieuſe de la royaute, du ſa- 
cerdoce, de la nobleſſe, de la diplomatie, 
de la conduite des rois , de celle de leurs 
courtiſans, de leurs miniſtres , de leurs 
ambaſſadeurs , & des vices de leurs gou- 


vernemens. 


Cet ouvrage eſt fi riche en verites eſ- 
ſentielles au bonheur de homme, & en 
principes conformes à la nouvelle politique 
de la Republique Frangaiſe , qu'on peut 


le regarder comme le manuel de homme 


d'Etat. 
Enfin ces Lettres ſont une legere eſ- 
quiſſe des vaſtes connaiſſances d'un veritable 


ami des hommes, qui apres avoir voyage, 


avec une bonne vue, dans toutes les Cours 
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de Europe, & apres y avoir étudié les 
hommes & les choſes, s'eſt declare Pen- 
nemi du deſpotiſme, & n'a pas ceſle de 
puis vingt ans de lui faire la guerre par 
ſes Ecrits. Cette guerre, &, ſur- tout le 
genẽreux devouement de Gorani A la 
Nation Francaiſe „lui ont occaſionné de 
grandes perſecutions de la part du tyran 
de ſon ancienne patrie ; & Fon peut s'inſ- 
truire de ces perſecutions dans la Preface 
des Recherches, de ce ſavant, ſur la ſcience 
du Gouvernement : bientot il multipliera 
les preuves de ſon ſavoir , en publiant ſes 
Lettres Hiſtoriques & Critiques des prin- 
& Ccipaux Gouvernemens de Vitalie , qui font 
_ ſous preſſe. 

Gorani était mur pour la revolution 
francaiſe : des qu'il connut notre . Decla- 
ration des Droits, il accourut pour nous 
aider a en faire la conquete : la patrie , 
reconnaiſſante des ſacrifices qu'il nous a 
: fait, & des ſervices qu'il nous a rendus ; 
ra regu citoyen francais, avec les hommes 
ies er celebres de Europe par leurs 
3 | A 4 
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lumières & leur philantropie : depuis ce 
moment il n'a pas ceſſe de nous rendre, 
aux riſques de ſa vie, ou du moins de ſa 
liberté, d'importans ſervices, que nous 
publierons auſſi-t6t que la prudence nous 
le permettra, TT 
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LES PREDICTIONS 


| DE JEAN GORANI 
SUR LA REVOLUTION DE FRANCE. 


— 


LETTRE AU ROI DE PRUSSE, . 
Sur- ſes intertts envers la France & la 
Pologne. 


Paris le 20 Juin 1792, 


+ SIRE, 
D EPULS quelques mois les papiers publics 
ne ceſſent de repeter que votre majeſte ſe 


. propoſe d' attaquer la France avec une armee 


de 40 à 50 mille hommes: je ne puis ajouter 
foi a une nouvelle fi Etrange ; il me parait 
impoſſible qu'un prince, fi connu par ſes lu- 
mieres , puiſſe ſe confier 4 une alliance monſ- 
trueuſe, impolitique, abſurde , pour detruire 
une nation qui le chérit, & qui, par ſa po- 
fition , eſt ſon allife neEceſſaire, & cela pour 
favoriſer les projets ambitieux des deux Puiſ- 
ſances les plus inſatiables, les plus redoutables 
pour lui- meme: il me paroit impoſſible que le 


neveu du grand Frédéric, nourri de bonnes 


ctudes & doué de qualités excellentes, ſoit 


| (0 I 

devenn tout-4-coup le jouet d'un miniſtre aſtu- 
cieux , d'un vieillard ruſe , habitue depuis tant 
années 2 former des projets giganteſques , 
dont les uns ont Echoue , & dont les autres 
ont été funeſtes A la Puiſſance meme qu'il 
vouloĩt aggrandir. Non, Sire, je ne puis me 
per ſuader que votre majeſte veuille ſe faire 


TFinſtrument de fa propre perte; cependant les 


dernières nouvelles affaibliſſent mon incredu- 
lite , parce qu'elles aſſurent que vos troupes 
avancent vers les frontiefes de la France. 
La marche des affaires politiques aQuelles 
me prouve , Sire , qu'on a trompe la plupart 
des Souverains ſur la revolution francaiſe ; cet 
Evenement m'a paru ſi extraordinaire, & les 
nouvelles qui en arrivaient dans les pays étran- 
gers Etaient ſi contradiQoires , que, pour le 
connaitre à fond, j'ai quitte ma patrie, je me 
ſais rendu a Paris, & voici le reſultat de mes 
recherches & de mes reflexions à ce ſujet. 
Pai vecu pendant quelques années dans les 
Etats de la monarchie pruſſienne, & Jai con- 
ferve une veritable affection pour les princes 
qui la gouvernent. J'ai viſité tous les pays de 
FEurope ; il n' exiſte, Sire, aucune monarchie 
ſemblable à la votre, ol le deſpotiſme militaire 
ſe trouve auſſi moderement combine avec la 


sur etẽ publique, où le pouvoir le plus abſolu 


E 
ne ſoit point un moyen d' oppreſſion. C'eſt 
parce que je m'intéreſſe vivement à la longue 
durce de cette monarchie, à la proſperite des 
peuples pruſſiens, & ſpecialement à la votre, 
Sire, que je ne puis réſiſter à Pimpulſion que 
me font éprouver tous ces interets , de diſcnter 
les v0tres , & de m' adreſſer directement à votre 
majeſte, - wb. 

On dit, Sire, que vous Etes entre dans Tal- 
liance projetée par le charlatan octogénaire de 
h cour de Vienne, & que vous allez contribuer 
de toutes vos forces 4 la deſtru&ion de la liberté 
francaiſe , pour réhabiliter des princes & des 
nobles francais , qui n'eprouvent que les effets 
de leur propre imperitie. Puiſque les malheurs 
de Pempire frangais vous ſont connus, daignez , 
Sire, vous rappeler les principaux faits qui ca- 
raQeriſent les perſonnages pour leſquels on veut 
vous intereſſer; cet examen fera ſentir à votre 
majeſté combien il ſerait impolitique pour elle 
d' employer ſes armes, & de diſſiper ſes treſors 
pour des gens qui ont abſolument voulu ſe per- 
dre. Laiſſez, Sire, les petites paſſions aux hom- 
mes ordinaires , les grands princes ne doivent 
ſe laiſſer guider que par de grands motifs, par 
des interers de la plus grande importance: on 
vous dira, Sire, qu'un monarque magnanime 
doit prot&ger & ſecourir des princes infortunes ; 


(12 ) 


oui, lorſque leurs revers viennent d'imprudences 


ou de fautes pardonnables ; mais , Sire , de 


princes qui ſe'ſont perdus par une foule de vices 
honteux & de erimes impardonnables , ſans au- 
cun melange de vertus ni de talens ; des princes 
qui ont eu la lachets de fuir & d' abandonner 
la cauſe dn trône, lorſqu'ils pouvaient encore 
la defendre , bien loin de-meriter la compaſſion 
de votre majeſtè, ne doivent Eprouver que fon 
indignation ; elle doit les abhorrer , comme 
coupables d'avoir rendu mepriſable & odieuſe la 
royaute frangaiſe. 

On veut vous faire craindre , Sire, que 
Pexemple de la France ne devienne contagieux, 
& n'introduiſe Peſprit d'inſurrection parmi vos 
peuples : cette crainte eſt chimerique; & pour 


sen conyaincre , que votre majeſte daigne con- 


fiderer quelles circonſtances ont determiné Pin- 


ſurrection des Francais ; elle n'a eu lieu que 


parce qu'ils Eraient exctdes des maux qui deſo- 
lent une monarchie toutes les fois que le mo- 
narque eſt ignorant, inſouciant, incapable de 


gouverner par lui - meme : les Francais n'ont 


ſecond le joug, que parce quiils taĩent au com- 
ble de la misère, que parce que leur patience 


etait Epuiſte , parce qu' ils ne pouvaient plus ſup- 


porter les dereglemens exceſſifs d'une reine qui 
ne reſpirait que la ruine de J Etat. 


— 
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D'ailleurs les Francais baiffaient des Parle- 
ments qui diſpoſaient arbitrairement de leur 
liberté, de leur fortgne , de leur vie, & qui 
faiſaient périr dans des ſupplices horribles , 
preſquꝰ' autant d'innocens que de coupables. 
Ecraſés d' impòts, de douanes & de dimes, 
les Francais deteſtaient leurs traitans, leur armee 
nombreuſe , & les intendans qui exercaient dans 
les provinces le deſpotiſme le plus * & 
le plus ruineux. 

Les Frangais Ctaient indignés contre une no- 
bleſſe inſolente, ignare, avide , qui s'attribuait 
excluſivement les premiers emplois eccléſiaſti- 
ques , civils & militaires, & toutes les faveurs 
de la cour; une nobleſſe qui les tourmentait 
& les ruinait par une multitude de droits féo- 
daux exceſſivement onereux , par des corvees & 
des ſervitudes odieuſes, par des chaſſes qui dé- 
vaſtaient les campagnes, par des juſtices ſeigneu- 
riales & tyranniques , par le libertinage le plus 
effrene , &c. &c. 

Les Frangais, Sire, en proie 4 Finſatiable 
cupidite des princes , des miniftres & des cour- 
tiſans, fe ſont effrayés de V'enormite de la 
dette que cette cour vorace avait contractèe. & 
qu'elle augmentait ſans-cefle ; ils ont été vive- 
ment frappes de la menace d'une banqueroute 
affreuſe, dans laquelle ils ſe voyaient préci- 


14 
pites par les continuelles dilapidations des cour- 
tiſans. | | 
Enfin, le clergé de France, perdu de dettes 
& de vices, ne menageait meme plus les appa- 
rences ; ils abandonnait au ſcandale, & les 
Francais n'avaient de reſſource que dans la ſaiſie 
& la vente de ſes biens, pour payer la dette 
immenſe de “Etat, & pour ſoulager la claſſe la 
plus nombreuſe & la plus miſerable du peuple. 
Sire, telles ſont les veritables cauſes qui ont 
perdu le deſpotiſme royal & miniſteriel de la 
France, & ſes diverſes ariſtocraties. Ces cauſes, : 
ces vices n'exiſtent point chez vous Une reine 
de Pruſſe ne peut pas diſſiper les revenus de 
Etat en profuſions 4 ſa famille, A ſes favoris; 
elle ne peut pas cabaler contre ſon épOux, ni 
contre la nation. Vous gouvernez par vous- 
meEme , Sire; vous Etes acceſſible a tous vos 
ſujets; vos princes, vos grands, vos miniſtres, 
| | ſages & moderes , donnent Pexemple de la ſou- 
miſſion ; la juſtice ſe rend exactement dans vos 
tribunaux. Votre clerge peu nombreux & peu 
riche, eſt inſtruit, obéiſſant, exemplaire , moins 
Egoiſte & plus attache à la patrie , parce qu'il 
eft compoſe de peres de famille: vos nobles , 
par vous contenus dans le devoir , ne peuvent 
| opprimer impunément vos peuples; vous n'avez 
| | Point de dettes , vous faites des Economies ; vos 


| . 
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villes & vos campagnes ſont toujours aſſurtes de 


trouver des reſſources dans votre tréſor, lorſ- 
que le beſoin l'exige: enfin, votre état mili- 
taire ne reſſemble point a celui qui exiſtait en 
France , car chez vous le merite & les ſervices 
ſeuls reglent votre conduite pour les avance- 
ments. Il n'exiſte donc, Sire, dans votre ad- 
miniſtration , aucun principe de diſſolution ni 
d'inſurrection. Les peuples ne fe revoltent que 
lorſqu' ils ſont au deſeſpoir : les vòtres ſont con- 
tens, parce que votre gouvernement, quelque 
abſolu qu'il ſoit, eſt paternel. Continuez, Sire, 
de les bien gouverner , & ne craignez rien de 
leur part; ils n'ignorent surement pas tout ce 
que la liberté coùdte aux Francais ils ne peu- 
vent la déſirer à ce prix, & toujours ils pre- 
fereront votre regne Equitable & pacifique , aux 
orages d'une revolution. 

S'il Etait poſſible , Sire, que vous priſſiez A 
cœur de detruire un gouvernement libre, j ob- 
ſerverais à votre majeſte que ce projet ne pour- 
rait rèuſſir; en voici les raiſons: vos ſoldats ſont, 
fans doute , ſuperieurs aux Francais en tactique 
& en diſcipline ; ils gagneront une bataille, 
peut-Etre deux, trois, quatre: mais les Fran- 
cais apprendront ainſi 4 vaincre; vous ſerez , 
Sire, leur maitre en cet art, comme Charles XII 
le fut des Ruſſes, qui n'avaient ni le courage, 


0 
ni le civiſme, ni intelligence , ni Pactivité des 
Frangais; chaque bataille que vous gagnerez 
vous coiltera quelques milliers d hommes; vous 
en perdrez beaucoup encore dans les petites 
guerres de poſte, & par la déſertion qui eſt 
facile dans une armee compoſce en grande par- 
tie de ſoldats de toutes les nations, & qui, preſ- 
que tous, ſont forces. Vous ne pourrez réparer 
vos pertes qu'en tirant à grands frais de nou- 
velles recrues de chez vous, & mille ſoldats 
vous coſiteront autant qu' aux Francais cent 
mille: enfin, prenez garde, Sire, qu' après 
quelques batailles gagnees , vous ne ſoyez dans 
le cas de dire comme Pyrrhus: encore une vic- 
toire , & je ſuis perdu. Souvenez-vous , Sire, 
que les Anglo-Americains n'&taient qu'un ramas 
de toutes les nations, qu'ils Etaient tons neufs 
dans Part de la guerre, fans officiers, fans chefs, 
& que cependant l'amour de la liberté leur a 
fait vaincre les Heſſoĩs & les Hanovriens, les 
meilleures troupes du monde. | 
| Quant à la France, les forces d'une nation 
1 armée pour fa liberté ſont incalculables, & ſes 
reſſources ne peuvent s puĩiſer, ſur- tout lorſ- 
qu'elle ſe defend dans ſes foyers, lorſqu'une foule 
de ſes citoyens ſervent 4 leurs propres frais, 
& que la population de cette nation fait le 
quart de celle de Europe entiere. II y 2 
OD 3 plus 
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plus de deſertion à eſpérer parmi les ſoldats 
francais , parce que nulle part ils ne ſeront 
auſſi heureux que chez eux; & la fuite de leurs 
officiers qui, la plupart, ſont ineptes au ſer- 
vice, eſt pour eux un gain, au lieu dune 
perte , car ils les remplacent par des officiers 
patriotes & inſtruits. 5 

Mais, Sire, fi vous craignez que Vinſurrec- 
tion ne Sintroduiſe, dans vos Etats, vos trou- 
pes n' en pourront-elles pas prendre Veſprit en 
France & le reporter dans leurs foyers? Ah, 


Sire, ſi votre majeſté ſavait combien le ſeul 
mot de Liberte a d'attraits pour ces gens-la , 


elle redouterait extremement de les envoyer 
a cette Ecole ; ceux qui déſerteront, & ceux 


qui ſeront faits priſonniers, prendront bientòt 


entre les mains careſſantes des Frangais une 
aſſez bonne idée de la liberté, pour en dedai- 
gner tous les inconveniens., De bonne foi, 
Sire, je ne vois que ce moyen d'inſurrection 
2 craindre pour vous: laiſſez, laiſſez Francois 
II courir ſeul ce danger, & preparez-vous 4 
tourner à votre profit toutes ſes ſottiſes. 
Eſt-il donc vrai que dans la coalition des 
monarques contre la France, votre majeſté ſe 
ſoit chargee de ſeconder la maiſon d' Autriche 


pour renverſer la conſtitution frangaiſe, pen- 


dant que Vimperatrice de Ruſſie ſe chargerait 
8 B 


( 18 ) 
de renverſer toute ſeule celle de Pologne , 
conſeillee par votre majeſte ," concertee avee 
elle & par elle garantie. Si ce projet exifte , 
je vous prie, Sire, de conſidérer, 19. que 
vous aideriez ainſi la Cour de Vienne à s em- 
parer de la Lorraine & de P' Alſace, tandis 
que Catherine pourrait envahir la Pologne en- 
tiere & la garder pour elle; 20. que la mai- 
ſon d' Autriche, toujours chagrine d' avoir perdu 
la Siléſie, a toujours le projet de la reunir de 
nouveau à ſon empire; 30. que cette maiſon 
a une inimitié irr6conciliable contre la Pruſſe 
fa rivale; & qu'elle a le plus violent deſir de 
la réduire aux Etats qu'elle poſſédait à la fin t 
du fiecle dernier. Votre majeſte peut- elle d' ail- 1 
leurs ignorer que le monarque Autrichien con- 
voite toute PAllemagne qu'il regarde comme 
ſon apanage; il croit avoir autant de droits } 
ſur tous les Etats des princes de l' Empire, 
qu'en pretendaient autrefois les rois de France © 
ſur la Normandie, la Bretagne, la Bourgogne, 
&c. Ces projets ambitieux de la Cour de Vienne 
n' chappèrent point au grand Frederic, qui la 
ſurveillait de pres, & qui, pour reprimer 
| cette ambition, failit avidement la grande vue 
que lui preſenta votre majeſté, d'une ligue 
germanique; projet ſublime qu'elle ne doit ja- 
niais negliger, | 
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Si vous vous déclarez pour P Autriche, dans 
{ſa guerre contre la France, vous perdrez, 
Sire, Pavantage d'&tre le chef d'une grande 
partie de PAllemagne ; vous ne ſerez plus re. 
garde comme le protecteur des privileges de 
Empire, mais ſeulement comme le jouet de 
Pambition de la maiſon d'Autriche & de celle 
de ſon miniſtère. 

Les vues d'aggrandifſement de votre n 
doivent ſe porter ſur la Boheme , ſur la Mo- 
ravie, & ſur les trois principautes de la Siléſie 
qui reſtent encore à la maiſon d' Autriche; ces 
Etats conviennent à votre majeſté, ils lui ap- 
partiendront quand elle le voudra; & les prin. 
ces d' Allemagne, bien loin de dé ſapprouver 
cette conquete, y applaudiraient, parce qu'ils 
ſe verraient plus en ſüreté pour leurs propres 


Etats, lorſque Faggrandiſſement de la monar- 


chie pruſſienne pourrait balancer la trop grande 
puiſſance de P Autriche; mais fi vous vous reu- 
niſſez, Sire, dans la guerre aQuelle, avec cette 
puiſſance ; fi celle-ci triomphe , ſi elle &empare 
de la Lorraine & de VAlface , comment en- 
ſuite pourrez- vous lui réſiſter? Elle vous preſ- 
crira des lois; elle vous depouillera de la Siléſie; 
elle vous réduira A ne plus jouer qu'un role 
ſubalterne parmi les ſouverains, & vous n'au- 


'rez plus de reſſource dans la France, que vous 
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voici pourquoi: par ce partage , vos Etats, 


( 20 ) 
aurez ruinee, & qui eſt véritablement la ſeule 
grande puiſſance qui ſoit auſſi intéreſſte 4 votre 


aggrandiſſement, qu'a Paffaibliſſement de la 


maiſon d' Autriche. | 

Par votre alliance monſtrueuſe avec les 
cabinets de Vienne & de Pétersbourg, vous 
laifſeriez , Site, à ce dernier, la faculté de 
conquerir ou de ruiner la Pologne; eſt- il de 
votre interet qu'elle foit ruinẽe? Votre majeſté 
ne voit- elle pas que ce Royaume, par fa poſi- 
tion , eſt ſon allie nèceſſaite; qu' en acquerant 
par ſa nouvelle conſtitution une conſiſtance plus 


aſſurée, elle lui devient de la plus grande uti- 
lité „& que, des que Pordre & la paix ſeront 


retablis dans ſes foyers, elle pourra deployer 
des forces reelles en votre faveur , Sire, puiſ- 


qu'elle a beſoin de vous pour refiſter à la 


Ruſſie & à TAutriche : il eſt donc impolitique 
& dangereux pour votre majeſte, de per- 
mettre le renverſement de la nouvelle conſti- 
tution de la Pologne, qui eſt réellement avan- 
tageuſe a vos interets, & qui, je le repete , 
n'a été faite que de concert avec vous. 

On pretend auſh que vous etes convenu , 


Sire, avec TAutriche & la Ruſſie, de faire 
entre vous un nouveau partage de la Pologne: 


ce projet ſerait deſaſtreux pour votre majeſté; 
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Sire, ne ſeraient plus ſepares de ceux de la 
Ruſſie; puiſſance la plus dangereuſe par ſa 
vaſte ambition, qui ne tend 4 rien moins qu'4 
envahir toute l'Europe. La Ruſſie, en trom- 
pant l' Autriche, comme elle Pa fait fi ſouvent, 
ſe réunirait avec elle contre vous, comment 
pourriez- vous rehſter à ces deux ennemis? Et 
quelle puiſſance pourrait voler à votre ſecours, 
lorſque la France & la Pologne ſeraient rui- 
nees ? Il eſt donc de la plus grande importance 
pour vous, Sire, que vos Etats reſtent ſépa- 
res de ceux de la Ruſſie par une puiſſance 
neutre, telle que la Pologne, aſſez forte pour 
etre votre allièe utile, & pas aſſez pour vous 
inquieter. Il importe qu' entre la Pruſſe & la 
Ruſſie il exiſte, comme entre celle- ci & la 


L | Chine, un grand eſpace qui puiſſe ſervir de 
2 = barriere a TVinſatiable ambition du cabinet de 
- 4 Petersbourg. 

5 El D'ailleurs, dans ce nouveau partage de la 
1 Pologne, vous n'auriez, Sire, vraiſemblable- 


ment que la moindre portion, & quelle que 
fir celle qui vous Echoirait , elle ne vous don- 
nerait pas de forces ſuffiſantes pour refiſter , je 
ne dis plus A ces deux puiſſances reunies contre 
vous, mais ſeulement à une ſeule des deux. 
Permettez-moi de vous obſerver, Sire, que 
le rapport de vos forces à celles de la Ruſſie 
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eſt comme un 4 cinq, puiſque la Ruſſie a 36 
| millions d'habitans, & que le rapport entre 
| vous & PAutriche eſt comme un 4 trois & 
demi, puiſque la population des Etats Autri- 
chiens eſt de 19 4 20 millions d' habitans, & 
que les revenus de cette couronne ſont de 94 
millions de florins. Or, ſi en partageant la Po- 
| logne , ces rapports reſtent les mEmes, & fi, 
| | comme il y a lieu de le craindre, ces rapports 
devenaient plus facheux pour vous, il y aurait 
raiſon de prèvoir que votre puiſſance diſparal- 
_ trait dans peu d' années de la ſurface politique 
de Europe. 

En un mot, Sire, vous avez tout 4 eſpérer 
de la profperite des Frangais & des Polonais , 
* en protẽgeant efficacement leurs nouvelles conſ- 
| titutions; vous avez tout A craindre de Au- 
| triche & de la Ruſſie, en vous privant des ſe- 
cours de la Pologne & de la France; & ſi vous 
perfiſtiez dans vos intentions ſuppoſees contre 
ces peuples, vous prefereriez donc les perfides 5 
conſeils d'hommes qui auraient la vue très- | ; 
courte , ou qui ſeraient bien corrompus ? 'F 
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LETTRE AU DUC DE BRUNSWICK, 
| Relativement a ſon Manifeſte contre la 


France. 


Paris le 4 Aodt 1792, 


1 


— 


MoNSsEIGNEU R, 


Jar adreſſs le 20 juin dernier, au roi de 
Pruſſe, une lettre ſur les interets, de ſa majeſté 
envers la France & la Pologne; le manifeſte 
qui vient de paraitre contre la Nation fran- 
caiſe , ſous le nom de votre alteſſe ſereniſſime, 
me determine à vous envoyer, Monſeigneur , 


copie de la lettre ſuſdite, & à Paccompagner 


de quelques reflexions que me dicte le zele le 
plus pur pour les intéréts de votre gloire. 
Ce manifeſte ne peut pas Etre de vous, 
Monſeigneur; il eſt trop impolitique , trop 
peu convenable aux circonſtances , trop indi- 
one du ſouverain le plus Eclaire de VAllema- 
gne & de l'Europe entiere ; cet écrit ne peut 
avoir été imagine que par les tetes ſi fecondes 


en ſottiſes de la cour des Tuileries. Un acte 


ſi interefſant pour tous les peuples , & qui da- 
vait Etre adrefle à une Nation ſi riche en 
B 4 
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hommes d'eſprit, qui ſavent auſh bien Ecrire 
que penſer & parler; un pareil ace, dis- je, 
exigeait un ſtile & des idées dignes de la 


grandeur & de la prudence des princes allies 


contre la France. Cet acte ne devait contenir 
ni injures, ni calomnies, & moins de mena- 
ces. Cette grande cauſe devait Ctre plaidee 
avec un art , dont les auteurs du manifeſte 
n'ont vraiſemblablement aucune connaiflance ; 
enfin cet ate, qui noſe ſe montrer que clan- 
deſtinement, eſt fi ſingulier, qu'il ferait ridicule 


den entreprendre la réfutation; ainſi je Pou- 


blie, pour ne m' occuper que des grandes hoſ- 
tilitès que votre alteſſe ſereniſhme doit, en 
diriger contre la France. A 
Pai -pafſe une grande partie de ma vie dans 
Petat militaire , en voyages, & principalement 
dans les Etats du Nord: il eſt inconcevable 
pour moi, qui ai connu perſonnellement les 
princes, les grands, les miniſtres, qui ont 
joué, & ceux qui jouent les principaux roles 
dans ces contrees , quiils aient pu ſe laiffer 
ſeduire par les princes Francais & par les &mi- 
grés de cette nation, qui ſont fi generalement 
renommes par leur ignorance , par leur immo- 
ralitè, par leurs déſordres de toute eſpece , 
& ſur- tout pat leur orgueilleux dedain pour 
les étrangers: comment des ſots ont - ils pu 
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Eparer le jugement de tant de ſages, meme 


le vötre, Monſeigneur , puiſque vous avez 


accepté la commiſſion de ſervir leur cauſe 2 
la tète des armées réunies des maiſons d' Au- 
triche & de Brandebourg? Vous avez donc 
tous été trompes par ces mecontens ? Sans 
doute ils vous ont fait accroire que la France 
Etait déchirèe par des factions, & que la 
guerre civile Eclaterait dans toutes ſes pro- 
vinces, auſſi - töõt que les troupes etrangeres 
attaqueraient ſes frontières. En vous aſſurant, 
avec vérité, qu'ils avaient des intelligences 
à la cour de Louis XVI, dans tout le royaume, 
& ſur- tout dans les villes fortes, dont les 
commandans & les officiers ne manqueraient 
pas de livrer les fortereſſes aux troupes alle- 
mandes, ces Emigres auraient dii vous dire 
auſſi, qu'il exiſtait dans toutes ces places des 
municipalites , des magiſtrats du peuple, rem- 
plis de zele pour le nouvel ordre de choſes , 
& qui ſuryeillajent jour & nuit ces comman- 
dans, ces officiers, dont ils rendaient les 
tentatives inutiles. 

Ils vous ont bien trompé, Monſeigneur, 
ces Emigres ,, en vous diſant que vous n'auriez 
a combattre qu'une poignèe de faQtieux ; cette 


poignee confiſte dans les dix-neuf vingtiemes 
de la nation, épriſe du plus violent amour 
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pour une nouvelle divinite, 2 laquelle les 
Frangais donnent le nom de Liberte ; les peres 
& les fils, les filles & les femmes font, à cette 
idole , toutes ſortes de ſacrifices; chacun offre 
ſa fortune & ſes bras pour la defenſe de fa 
patrie , chacun ſouffre gaiement pour elle les 
fatigues, la miſere & la mort. ; 

La revolution qui a mis la couronne britan- 
nique ſur la tete du prince d' Orange, avait 
fait en Angleterre un grand nombre de mé- 
contens; un quart de la nation était pour 
Jacques Stuart. Pendant la revolution des An- 
glo-Americains, un tiers des habitans Etait 
pour la metropole ; cependant une faible ma- 
joritè fut aſſez forte pour ſoutenir la revolution 
dans ces deux Etats; comment donc celle de 
France ne ſe ſoutiendrait- elle pas avec une 
majoritè qui eſt preſque une unanimitéè ? 

Je ne ſuis, Monſeigneur, ni Allemand, ni 
Frangais, ni democrate , ni ariſtocrate; Etran- 
ger a tous les partis, je vois les objets ſans 
partialite 3 calme au milieu des orages , j'exa- 
mine tout avec une raiſon froide & ſans nua- 
ges; ami des hommes en general, j'ai une 
veritable eſtime pour la plupart des Princes 
du Nord , parce qu'ils ſe conduiſent bien 


autrement que ceux du Midi; j'ai une vene- 


ration particulière pour V. A. S., & joe lui 
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_ affirmer que Pentrepriſe dont elle geſt. chargèe, 
eſt au-defſus des forces humaines. 

Vous avez mérité, Monſeigneur , la plus 
brillante reputation, comme capitaine ; vous 
en avez merite une plus flatteuſe , comme ſou- 
verain , en gouvernant vos peuples avec une 
ſageſſe admirable; ne riſquez pas, Monſei- 
gneur , de fletrir yos lauriers , de perdre votre 
gloire, d'effacer du temple de mémoire un 
nom qui doit y reſter comble d'honneurs & 
de benediQions , fi vous ne Tobſcurciſſez pas 
par une guerre de tyrans, auſſi injuſte qu'im- 
politique, puiſqu'elle a pour but eſſentiel, ainſi 
que le remarque tres-judicieuſement le ſage 
regent de la Suede , d'elever de nouvelles bar- 
rieres entre les 'trones & les peuples. 

Le meilleur moyen pour les princes Etran- 
gers de préſerver leurs Etats de ce qu'ils nom- 
ment le mal frangais, c'eſt de reformer les 
abus de leurs adminiſtrations, d'abandonner 
les Francais 4 eux - memes , & de les laiſſer 
vuider leurs querelles entr'eux. Le plus ſir 
moyen auſſi pour ces princes d' attirer des revo- 
lutions dans leurs Etats, c'eſt de prendre part 
a celle de France, & d'envoyer à cette Ecole 
leurs ſoldats , qui bientòt y prendront des prin- 
cipes revolutionnaires , comme deſerteurs ou 
comme priſonniers , & les reporteront chez eux. 
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„„ 

Seroit- ce le deſir de venger la royauté 
outragee , qui aurait determine cette coalition 
de potentats contre les Francais? Il eſt trop 
tard , Monſeigneur ; Sil y avait quelque ten- 
tative à faire à ce ſujet, c'etait des les pre- 
miers inſtans de la revolution , lorſque le plan 
n'en était qu'ebauchE , avant que opinion 
publique à cet égard fiit formee , avant que 
le peuple conniit ſes droits & ſes forces, 
avant qu'il füt engoue de fa nouvelle idole. 
La royante , toujours digne du plus profond 
reſpe& dans les monarques eftimables , fut 
outragee dans tous les pays, lorfque ceux 
qui en Etaient reveEtus ſe rendirent mepriſables 
par leur inconduite , haiffables par leur tyran- 
nie, lorſqu' ils prefererent Vindolence au travail, 
Parbitraire à la juſtice, la violence à la mode- 
ration, le vice a la vertu. Il n'eſt arrive 4 
Louis XVI, à ſa femme, aux princes de ſa 


maiſon , que ce qui etait deja arrive A une 
foule d'autres ſouverains, qui avaient avil , 


comme eux , leur rang auguſte par toutes 
ſortes d'excès & de turpitudes. Croyez - vous, 
Monſeigneur , que les Francais fi doux, fi 
exceſſivement idolatres de leurs Rois, vous 
eufſent jamais manque de foi , de ſoumiſſion 
& d' attachement, fi vous euſſiez été aſſis ſur 
leur tröne? 
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Vous avez viſité, Monſeigneur , les différens 
Etats de I Europe; 4 votre retour de France, 
ou vous avez été juſtement admire & cheri , 
ou vous aviez obſerve les princes , les grands 
& les mijniſtres , vous avez dit, que la cour 
de Verſailles etait le ſejour de tous les vices , 
de tous les deſordres; comme vous avez dit 
des Etats du roi de Sardaigne , que c'&tait 
le pays ou vous aviez vu les places les plus 
fortes, & les troupes les plus mauvaiſes , 
les plus mal diſciplinees; comment donc 
pourriez-vous eſtimer aujourd'hui ces memes 


perſonnages , que vous avez fi juſtement mé- 


priſes lorſque vous les avez vus de pres ! 
Depuis que vous Etes dans le voiſinage de 
la France, comment n'avez - vous pas encore 
reconnu , Monſeigneur, qu'on vous en a im- 
| poſe, en vous aſſurant que la guerre civile y 
commencerait des que vos troupes en appro- 
cheraient ? Comment ignorez - vous encore 
que, depuis la reyolution , les Francais n' ont 


pas été plus unis, plus Energiques , plus pa- 


* triotes, que depuis qu' ils ont vu vos armées 
S'avancer ſur eux? Semblables aux Romains, 
qui mirent a Penchere les champs ou campait 
Annibal , les Francais ont achete tres - chere- 
ment les biens nationaux ſitués dans les con- 


trees qui doivent Etre foulces par vos legions, : 
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dans le cas ol vous voudriez realiſer le très- 
grand projet de venir à Paris: ce fait mé- 
rite votre attention, Monſeigneur. Daignez 
obſerver auſſi que les plus vigoureux décrets 
de I Afſemblee nationale ont été rendus depuis 
qu'elle a ſu votre atrrivée ſur ſes frontieres 3 
que les Parifiens, bien loin d'&tre intimides 
par les horreurs dont on les menace $'ils mé- 
contentent leut roi, diſcutent tranquillement 
{a déchéance dans leurs comités; que, ſur les 
quarante-huit ſections de la capitale, quarante- 
ſept ont déja preſents leur vœu pour cette 
de&cheance 4 PAſſemblee nationale; & que ce 
redoublement d'tnergie annonce que votre 
entre en France, Monſeigneur , bien loin de 
faire tomber les Francais aux pieds de Louis 
XVI, ne pourrait que precipiter le detrone- 
ment de ce prince. 

Si l'on vous inſtruiſait avec allies , Mon- 
ſeigneur , des diſpofitions du Peuple Francais, 
on vous dirait que ce Peuple, continuellement 
trompé & travaille par les émiſſaires du cha- 
teau des Tuileries, & mainte- fois au moment 
de donner dans les piéges qu'on lui tendait 
pour le perdre, en lui faiſant commencer la 
guerre civile, il a ſuffi, chaque fois, d'un 
ſeul mot de fon magiſtrat pour Parreter , pour 
le faire rentrer dans l'ordre. 


10 

Les Pariſiens étaient fort ennuyés d'étre 
prives, depuis pluſieures ſemaines, par Louis 
XVI, de la promenade du jardin des Tui- 
leries; ils Etaient excites par les malveillans 
d'en forcer les portes; ils allaient le faire; 
un mot de leur magiſtrat les a fait retirer. 
On leur a depuis rendu par décret, la jouiſ- 
ſance d'une terraſſe de ce jardin, qui eſt con- 
tigue à la ſalle de FAflemblee nationale: auſſitòt 
le Roi pique, a voulu rendre la jouiſſance du 
jardin entier; le Peuple Ta refuſe ; il a ſéparé 
la terraſſe du reſte du jardin par un fimple ruban 
qui ſert de barrière, & que chacun reſpecte. 

Ces details exacts, qui font connaitre le grand 
earactère de cette Nation, vous prouvent en 
meme temps, Monſeigneur, que ce Peuple 
neſt point indocile, & qu'il obeit facilement 
2 une autorite legitime qui ſait commander. 

Depuis quelques jours Ia voix publique ne 
ceſſe de reperer que vous vous propoſez , Mon- 
ſeigneur , de venir dicter des loix à la France, 
au ſein meme de ſa capitale: V. A. S. ne croit 
pas, ſans doute, qu'on puiſſe faire trembler Paris 
comme Berlin, avec un petit corps de troupes, 
tel que fut celui de Hadick? Et comment, 
n' ayant en votre pouvoir aucune place forte, 
aucun magaſin dans Pintérieur du royaume, 
une grande armée pourrait-elle y ſubſiſter ? 
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Eft-ce en fourrageant, comme nous le fimes 
pendant la guerre de ſept ans, en Boheme, 
dans la Siléſie,] la Saxe, la Luſace? Mais, 
Monſeigneur, les fourrageurs Pruſſiens & Autri- 
chiens, ainſi que les vötres, n'avaient rien 4 
craindre de la part des payſans de “Allemagne, 
accoutumes depuis fi long-tems à ces avanies, & 


toujours tremblans A la voix & ſous le baton 


des ſoldats; il n'en ſerait pas de meme des 
Francais, qui n'ont jamais éprouvé ces bri- 
gandages, & qui, depuis le 14 juillet 1789, 
ne ſeraient pas d' humeur de les ſouffrir. Les 
Habitans des campagnes ,reunis à ceux des villes, 


armes de toutes pieces, & conduits par leurs 


officiers municipaux , tomberaient ſur vos four- 
rageurs , les tueraient, ou plut6t ils en favo- 
riſeraient la deſertion , pour laquelle les troupes 
Allemandes, & ſur-tout Pruſſiennes, ont beau- 
coup de penchant. Eh! Monſeigneur , combien 
ce penchant doit augmenter , depuis le decret 
qui leur aſſure la liberté, la fortune & le bonheur 
.en France! ce decret doit vous faire faire de 
ſerieuſes reflexions. Vous ſeriez donc oblige, 

Monſeigneur , de trainer avec votre artillerie , 


une multitude de chariots charges de vivres 


& de fourrages , qui tiendraient une eſpace de 
plus de deux lieues; & ce convoi , exceſſivement 

diſpendieux , expoſe ſur la route au pillage , 
. : 6 F | 3 
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2 Vincendie , au maſſacre , affaiblirait beaucoup 
votre armee. 

Suppoſons que vous parvinſſiez, Monſeigneur, 
a amener une grande armée 4 Paris, votre 
tache ne ſerait pas remplie; vous y trouveriez 
au moins un million d'hommes robuſtes & bien 
armes, parce que Paris, par fa conſommation, 
faiſant vivre les habitans de vingt lieues à la- 
ronde , ils ont le plus grand interet de voler 
à ſon ſecours, & de lui porter des ſubſiſtances 
qui vous manqueraient. 200 mille hommes ne 

vous ſuffiraient pas pour empècher cette com- 

munication avec une ville de i grande étendue: 
que de riſques vous courriez, Monſeigneur , 
au milieu de ce peuple immenſe, enivre du 
fanatiſme de la liberté! & ne pourrait-il pas 
s'y trouver quelque Scevola? A coup fir, 
Monſeigneur, les Frangais ne reſſembleraient 
point à ceux que vous avez battus autrefois , 
ni 4 vos dociles & paiſibles Allemands. 

Je ſuppoſe encore, Monſeigneur , que vous, 
ſoumettiez les Pariſiens, cela ne ſuffirait pas 
pour operer une contre-rvolution en France; 
car pendant que vous les enchaineriez ,. les 
autres Departemens vous prẽpareraient des fers; 
votre retraite pourrait devenir plus difficile que 
celle des dix mille de Xénophon, & vous 
pourriez y perdre Thonneur & la vie. On peut 
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ſuppoſer auſſi la defaite de vos armées, par 


des combats & des deſertions; & dans ce cas, 
les pertes de la Pruſſe ne ſeraient-elles pas 


infiniment plus grandes & moins reparables que 


celles de l' Autriche, & ne reſterait-il pas a 
celle-ci afſez de reſſources pour profiter de la 
faibleſſe de fa rivale, & pour fe dedommager 


de ſes propres pertes en lui reprenant la Siléſie? 


Monſeigneur , j'ai dit au roi de Pruſſe, que 
la France & la Pologne Etaient ſes alliées na- 
turelles & nèceſſaires; deja pour avoir dedaigne 
mes conſeils , la Pologne ne peut plus lui etre 
utile. Sil Ctait poſſible que V. A. S. ruinät la 
France, la Pruſſe n'aurait plus aucun ſecours 
à eſptrer en cas de beſoin, & les Cours de 
Vienne & de Petersbourg partageraient ſes dé- 
pouilles quand il leur plairait. 
Monſeigneur, les circonſtances aQuelles 
offrent de grandes & brillantes deſtinées au 
ſouverain le plus ſage, le plus éclairé, le plus 
eſtime de PEnrope ; ne riſquez pas de perdre 
dans un moment malheureux, des avantages 
incalculables. Croyez 4 un homme eclaire par 
Tage, la réflexion & Vexperience, fur les vrais 


interers actuels des princes de Europe, & 


partieulièrement ſur les võtres; renoncez 4 une 
entrepriſe qui n' eſt fondee que ſur des ren- 
ſeignemens infideles, ſur les faux calculs de 
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paſſions avengles, ſar Pabominable eſpèrance 
d'une guerre civile qui ne peut avoir lieu, parce 
qu'il eſt impoſſible à ceux qui la defirent 
darmer en leur faveur un peuple idolatre 
de la liberté, & que des pretres, des nobles , 
des gens de robe & de plume, ne ſont point 


des inſtrumens propres 4 Tex cution dun pareil 


projet: renoncez donc, Monſeigneur, à des 
tentatives qui reſſembleraient à celles de Dom 
Quichotte, & qui terniraient votre reputation. 
Enfin, Monſeigneur, ne dedaignez pas les 
conſeils d'un homme qui ne fut jamais cour- 
tiſan de perſonne, qui ne vous demande rien 
pour Jui-mEme, qui vous aime, parce qu'il 
vous a connu perſonnellement, qui ne craint 
que de vous voir égaré ſur uhe fauſſe route, 
& qui voudrait de tout ſon cœur vous voir 
prendre celle du bonheur que vous pourriez 
partager avec des millions d'hommes. 

Je ne puis, & ne dois pas m'expliquer plus 
clairement avec un prince qut a autant de lu- 
mieres que vous, Monſeigneur; & je ſuis heu- 
reux, ſi les verites contenues dans cette lettre, 
diſſipent les nuages qui ſemblaient obſcurcir 
le vaſte horizon de votre heureux genie. 
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MONSEIGNEUR, 


1 E vous ai dit dans ma precedente , que les 
Emigres , les plus läches des hommes, avaient 
trompe votre alteſſe ſereniſſime ,” en lui per- 
ſuadant qu'elle pouvait intimider les Francais , 
& ſur-tout, les Pariſiens, par de violentes me- 
| naces. 7 

Je vous ai obſerve, Monſeigneur , que I Af- 
| ſemblee Nationale de France, quoiqu'en partie 
corrompue par la liſte civile, avait rendu les 
dcrets les plus vigoureux, & que l'énergie 
| des troupes Francaiſes Sexaltait de plus en 
| plus, 4 meſure. que les armces ennemies $'ap- 
| prochaient de leurs frontières, & depuis qu'on 
| connaiſſait votre manifeſte ,en France. 
| 

| 


1 Je vous ai prédit, Monſeigneur , que vos 
menaces ne feraient qu'incendier les tetes des 
Francais , qu'allumer davantage leur courage, 


& que compromettre la ſiirete de Louis XVI: 
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cette prediQtion eſt accomplie; & vous alle 
juger qui des Emigres ou de moi vous a dit 
la verite, qui d'eux ou de moi vous a temoi- 
gne plus d'eſtime & d' intérèt pour votre gloire. 

Des que vos nouvelles notes ont été con- 
nues 4 Paris, Monſeigneur, la fermentation y 
eſt devenue terrible. Le peuple eſt devenu fu- 
rieux contre la Cour, & a demande à grands 
cris la déèchéance du Roi, chef de tous ſes en- 
nemis. La Cour a d' abord cherche 4 calmer les 
eſprits, en faiſant denoncer a Aflemblee Na- 
tionale votre manifeſte comme apocryphe; 
mais opinion publique, deja formee , vous 
accuſait , Monſeigneur , d'avoir ſigné cet ate 
& ſon ſupplement ; & le lenitif de la Cour, 
regards comme une nouvelle impoſture inſi- 
dieuſe, n'a fait qu'augmenter la défiance & 
le mecontentement general: des que la Cour 
Sen eſt appercu, elle a reſolu d' exécuter ſon 
projet, tant de fois manque, depuis trois ans, 
de faire maſſacrer les Parifiens, & de faire 
mettre le feu aux quatre coins de leur ville: 
elle comptait pour le ſucces de cette nouvelle 
conſpiration , ſur dix-huit cents gardes du corps 
licencies , ſur une multitude de cheyaliers-poi- 
gnards & de pretres fanatiques ſur les batail- 
lons des gardes nationaux des filles Saint- 
Thomas & d'Henrj IV, ſur la plupart des 

c ; 
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officiers de cette garde, & ſur deux mille Suiſ- 
ſes, parfaitement exerces & diſciplines. 

Le 10 du courant, a ſept heures du matin, 
le roi, qui avait raſſemblé ſon armée dans le 
jardin des Thuileries, en a fait la revue; il 
a paſſe dans tous les rangs; il a fait diſtribuer 
du vin & de Pargent A ſes ſatellites; il les a 
exhortés 4 maſſacrer le peuple, qui venait de- 
mander leur expulfion de Paris & la déchéance 
du trône pour lui - mEme. Les ſatellites ont 
répondu par des ctis de vive le roi, au .. 
la Nation. Une partie du peuple, témoin de 
cette revue & de ces imprecations , a replique 
par des cris de vive la Nation, vive Petion, 
periſſent les traitres. Intimide par ces cris , le 
roi eſt rentré dans ſon palais avec ſes cour- 
tiſans; une partie de ſon armèe eſt reſtèe dans 
le jardin, avec des canons charges 4 mitraille ; 
une autre partie des royaliſtes s' eſt fortifice 
dans le chateau; les Suifles ſe ſont retires 
dans les cours ou Etatent leurs canons & leurs 
caſernes, qui wexiſtent plus, parce qu'elles 
ont été briiltes hier: enfin, le roi ſuivi de 
quelques courtiſans, geſt réfugié avec ſa fa- 
mille dans la salle de PAfſemblee Nationale, 
ou , ſans approbation ni murmures, on lui a 
donné une tribune pour retraite : M. d' Affri, 
commandant des Suiſſes, qui avait accom- 


— 


(. 399 

pagné le roi , lui a demandé, en le quittant : 
Sire, eſt-ce votre dernier mot? Oui, a ré- 
pondu le roi: alle, faites votre devoir. 

Les Pariſiens, au nombre d' environ deux 
cent mille, formes en bataillons compoſes de 
gardes nationaux & d'hommes 4 piques , ſont 
arrives au Carouſel & aux Champs - Eliſées: 
des Suiſſes, ſous Papparence de Pamitie , les 
ont abordes , les ont embraſſés, & leur ont 
conſeille de forcer les portes du chateau „en 
leur promettant de ſe joindre auſſi-töt 4 eux: 
les patriotes ont ſuivi ce perfide conſeil; auſſi- 
tot une decharge de toute l'artillerie royale a 
fait un horrible carnage : c'etait le dernier mot 
du roi, ultima ratio regum. Les patriotes , 
furieux de cette infame trahiſon , ont 4 l'inſ- 
tant ripoſte par plus de cent mille coups de 
fuſil , & de plus de cinquante pieces de canons , 
braques ſur le chateau , dans le Carouſel, ſur 
le Pont-royal & dans la place de Louis XV. 
Les Suiſſes ſe ſont défendus comme des lions; 
ils ont, pendant plus d'une heure , fait un feu 
continuel par les croiſces du chateau, & par 
des trous pratiques expres dans leurs caſernes ; 
mais 4 Vexception de cent cinquante qui ſont 
en priſon, & qui doivent Etre juges par une 
cour martiale, tout le reſte a été maflacre , 


ainſi que les royaliftes qui Etatent dans le cha- 
C 4 
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teau & dans le jardin, excepté beaucoup d'of- 
ficiers qui ſe ſont fauves. Enfin, tous les meu- 


bles de Pappartement de la reine ont été briſes 
& jetes par les fenetres. 


Je vous obſerve , Monſeigneur , que l'armée 
des Parifiens était ſans chef, & que, pour 
preſerver leur maire theri de tout accident, 
de toute reſponſabilitè pendant cette nouvelle 
revolution , ils avaient pris la precaution la 
veille de le ſuſpendre de toutes fonctions, 
ainfi que le procureur de la commune; qu' ils 
leur avaient donné une garde fire de quatre 
cents hommes dans Ihdtel de la mairie , & 
qu'ils les ont retablis dans leurs fonctions des 
que la criſe a été paſſe. Ce trait donne à cette 
revolution un caraQtere unique de grandeur 
qui doit vous faire une forte impreſſion, Mon- 
ſeigneur ; & voici d'autres faits qui ne ſont 
pas moins admirables. 

Tout ce qu'il y avait de richeſſes en or, 
en argent, en diamans, en monnales & en 
aſſignats dans le chateau des Thuileries, a 
Et porté, partie 4 Aſſemble Nationale, & 
partie dans les bureaux voifins des ſections, 


qui en ont donne leurs recepifles 4 PAſſem- 


blee. Et par qui ces actes de fidelit ont - ils 
Ete faits ? C'eſt preciſement, Monſeigneur , par 
cette claſſe d' hommes que les nobles appellent 
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la canuille, & que maintenant on nomme les 
Sans - Culottes. , | 

La famille royale a été témoin qu'un de ces 
hommes de travail a apporté ſur le bureau de 
PAfſſemblte un ſac de 800 livres en &cus; il 
a demande en grace qu'on comptat tout - de- 
ſuite ce qui était dans le ſac, afin que le roi, 
preſent, pũt atteſter ſa fidelite. 

Un autre ouvrier a apporte de la vaiſſelle 
Cargent ; un autre, un porte-feuille contenant 
pour dix-huit cent mille livres d'afſignats : un 
autre a apports une montre d'or à repetition , 
avec vingt- ſept louis d'or qu'il avait trouves 


dans les poches d'un officier Suiſſe qu'il avait 


tus. Il faudrait un volume pour recueillir tous 
Jes faits de ce genre, qui ont é&claté au milieu 
de tant d'horreurs. 

Sans doute il était impoſſible qu'il ne ſe 
trouvat des pillards dans une ſi grande foule ; 
mais, au milieu du plus grand déſordre, la 


police ſe faiſait, & la juſtice ſe rendait par 


ces memes Sans-Culottes, mieux qu' elles ne 
le furent jamais dans les temps les plus tran- 
quilles par les agens du gouvernement ſous 
ancien régime. Plus de cinquante voleurs , 
pris en flagrant delit , ont été ſur- le- champ 
tus ou pendus aux reverberes , & leurs vols 
portes à l' Afſemblee..Ce meme peuple continue 
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de faire la chaſſe la plus vigoureuſe aux bri- 
gands dont la Cour avait infeſte Ila capitale , 
en leur promettant le pillage des maiſons des 
Patriotes. 

On met les ſcelles, & Pon fait les recher- 
ches les plus exactes dans les maiſons royales , 
& dans celles des anciens miniſtres , des fonc- 
_ tionnaires publics & royaliſtes, & d'autres gens 
ſuſpects. On a trouve dans le ſecretaire du 
roi, & dans les papiers de Pintendant de la 
liſte civile, les mEmoires de ce que Louis XVI 
a depenſe pour Coblentz, pour fomenter les 
troubles dans le royaume , pour faire imprimer 
des Ecrits incendiaires, pour contrefaire , fal- 
fifier & diſcréditer les aſſignats. 

Les ſtatues des anciens rois de France ſont 
briſces; elles vont Etre converties en canons, 
pour ſoutenir la liberté francaiſe; & les places 
publiques de cette nation ne ſeront plus déco- 
rées que de ſes vertus & de ſes triomphes. 
Voila , Monſeigneur, des actes qui paſſeront 4 
la poſterite. 

Poufle par la curioſité, j'ai voulu Etre té- 
moin de tout ce dont je vous inſtruis, Mon- 
ſeigneur; j ai vu, un inſtant avant le combat, 
une demoiſelle aimable & jeune encore, un ſabre 
à la main, montée ſur une pierre, & je Vai 
entendue haranguer la multitude, ainſi qu'il ſuit: 
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Citoyens !.....Þ Aſemblie Nationale a 
declare gue la Pairie etait en danger; qu elle 
etait dans [impuiſſance de la ſauver; que 
ſon ſalut dependait de vos bras, de votre 
courage, de votre patriotiſine; arme - vous 
donc, & coure au chateau des Thuileries : 
c'eſt la que ſont les chefs de vos ennemis ; 
eætermineꝭ cette race de viperes , qui depuis 
trois ans ne fait que conſpirer contre vous; 
ſongez que dans huit jours vous ſerex exter- 
mines , fi vous ne remportet pas aujourd'hui 
cette vidoire ; choiſiſſez entre la vie ou la mort, 
la liberte ou Peſclavage ; reſpecteʒ V Aſſemblee 
Nationale; reſpedte les proprietes ; faites 
Juſtice vous-memes des pillards, & partons. 

Auſh - töt des milliers de femmes ſe ſont 
précipitèes au milieu de la melee , les unes 
avec des ſabres, les autres avec des piques: 
Jen ai vu pluſieurs tuer elles-mEmes des Suiſſes; 


d'autres encourageaient leurs maris, leurs en- 


fans, leurs freres. Pluſieurs de ces femmes 
ont étè tuèes, fans que les autres en fuſſent 
intimidees. Je les ai entendues s crier enſuite: 
qu'ils viennent ces Pruſſiens, ces Autrichiens; 
nous perdrons beaucoup de monde, mais pas 
un de ces J. F. ne Sen retournera. 

Et vous compteriez ſur de pareilles femmes, 
Monſeigneur! Combien je vous ai deſiré hier 
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à cdte de moi, afin que vous connuſſiez Þin- 
trepidite de ces Pariſiens, des Marſeillais, 
des Breſtois & de leurs heroines! Vous ſeriez 
maintenant fortement indigne contre vos pro- 
tégés. Au ſurplus , ces recits ne doivent point 
vous Etonner , Monſeigneur , ſi vous vous rap- 
pelez que, la veille de la priſe de la Baſtille , 
ces memes Pariſiens, ſans armes, ont mis en 
fuite Parmee royale de Broglie, forte de trente 
mille hommes au moins, & munie de Partil- 
lerie la plus formidable. IS; 

Reſpectez, Monſeigneur , une pareille nation; 
ne la traitez pas comme une poignee de bri- 
gands , & deſavouez les outrages que vous lui 
avez adrefles. 

La famille royale eſt reſtée dans la ſalle de 
PAfſemblee juſqu'a trois heures du matin, qu'on 
Pa conduite dans un appartement voiſin, en 
attendant que celui du Temple füt prepare 
pour la recevoir, & elle y a été tranſportée 
au milieu des huëes du peuple. Cette famille 
a &tE témoin de nouvelles accuſations contre 
elle, de ce qu'on a decrete pour la depouiller 
de tout moyen de nuire, & des precautions 
qu'on a priſes pour prevenir & empecher les 
trahiſons qu'elle avait preparees dans Parmee , 
dans les places fortes & dans les corps admi- 
niſtratifs, 
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Tels font les effets qu'a produits votre ma- 
nifeſte, Monſeigneur, & le ſupplement: croyez- 
vous que la famille royale de France & les 
Emigres vous aient de grandes obligations ? 
L'evenewent d'hier a beaucoup diminue le 
nombre des royaliſtes ; s'il y en a encore dans 
Paris, certainement ils n'oſeront plus ſe mon- 
trer; d' ailleurs la royaute depouillte de la 
liſte civile n'a plus d' attraits pour ces gens- la. 

Je vous le repete , Monſeigneur ; je ne con- 
cois pas qu'on ait pu vous determiner 4 de- 
fendre une fi mauvaiſe cauſe , & à ſigner des 
Ecrits auſſi impolitiques, auſſi indècens: il eſt 
encore temps, reconnaiflez les erreurs dont 
on vous a enivré, & déſavouez vos menaces 
outrageantes : on ne parle point un pareil lan- 
gage 4 une nation de vingt-ſept millions d'hom- 
mes, dont plus de fix millions ſont armes ; 4 
une nation pleine d'energie , d'honneur, de 
lumieres , & d'un orgueil bien place. En en- 
tendant vos menaces , Monſeigneur , on ſerait 
tentè de croire que vous aviez deja gagne 
ſept ou huit batailles, & pris trois ou quatre 
places fortes en France. Ce n' tait pas ainſi 
que parlait Alexandre apres fa victoire d' Ar- 
belles: dans leurs harangues énergiques, les 
Romains ne parlaient qu'avec ménagement 4 
leurs ennemis. Un heros, mEme au ſein de 
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la viQoire , ne doit s expliquer quavec dignité; 
1] doit Eviter les fanfaronades deshonorantes : 
C'eſt toujours une folie d' inſulter une nation 
c'eſt une dEmence de l' inſulter avant de Payoir 
vaincue; c'eſt une baſſeſſe de PVinſulter après. 

Celui qui vous parle ainſi, Monſeigneur , 
a plus de cinquante ans; il eſt ſans paſſions , 
ſans partialite ; il a fait la guerre ſanglante de 
ſept ans; il connait Vart militaire ; il connait 
les hommes; il a vu, il a obſerve; il connait 
parfaitement tout ce dont il vous entretient. 
Il affirme A votre alteſſe ſereniſſime , comme 
une verite de la plus haute importance pour 
fa gloire, que la cauſe qu'elle veut défendre 
eſt exceſſivement mauvaiſe ; qu'elle ne Pa em- 
brafſee que par erreur; que ſes ſpeculations 
hoſtiles ne font fondees que fur des menſonges , 
des abſurdites , des injuſtices, ſur les idées les 
plus fauſſes du caractère de la nation Francaiſe , 


de ſes hommes, de ſes femmes, de ſes jeunes 


gens, de ſes vieillards, qui tous mépriſent les 
bleſſures & la mort. | 

Defillez vos yeux, Monſeigneur , & defillez 
ceux des deſpotes que vous ſervez. C'eſt le 
genie tutelaire des nations qui conduit la re&vo- 
lution qu'on vient d'achever A Paris : ce genie 


de la juſtice ne veut pas que des peuples en- 


tiers foient impuntment opprimes par une 
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poignee de tyrans ; il veut venger les crimes 
des grands; il veut effrayer , par un grand 
exemple, ceux qui ſeraient tentés 4 Payenir 
de ſuivre leurs traces. 

Pour toute ſorte d' intéréts publics, & ſur- 
tout pour les votres, Monſeigneur , ne dedai- 
gnez pas mes conſeils; bien loin d'obliger les 
Emigres , vous leur feriez perdre toute reſ- 
ſource. Au lien doptrer une contre-revolution 
en France, vous pourriez fomenter des reyo= 
lutions dans toute Europe; en croyant ſervir 
la royauté, dont Louis XVI vient d'ouvrir 
le tombeau, il ſe pourrait que vous lui por- 
taſſiez le coup le plus mortel : enfin, loin de 
vous couvrir de gloire, vous pourriez perdre , 
avec la vie, la haute reputation que vous avez 
acquiſe , & ne laifſer à la poſterite qu'un nom 
couvert d'opprobre. Tels ſont les dangers aux- 


quels vous vous expoſeriez, Monſeigneur, en 


ſuivant de mauvais conſeils; puiſſai- je Etre aſſez 
heureux pour vous les faire Eviter. 
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LETTRE AU ROI DE SARDAIGNE. 


Paris le fer Septembre 1792, 


SER; 


Vo TRE maiſon qui règne depuis 792 ans, 
n'a eu ni tyrans , ni princes doues d'un grand 
caractère, à Pexception de Victor Amedee , 
votre aieul, & le premier roi de votre race 
qui rèuniſſait au cœur le plus magnanime , le 
genie le plus entreprenant ; talens & qualites 
avec leſquels ce prince aurait pu operer une 
grande revolution dans le ſyſteme politique de 
PEurope, fi les circonſtances avaient ſeconde 
ſes deſſeins hardis. 

La plupart de vos ancetres, Sire, ont plus 
brille par leur intrepidite, par leur capacité 
pour le commandement des armees , par Part 
de traiter avec dextérité les affaires Etrange= 
res, & par leur moderation dans Pexercice de 
leur autorite , que par la ſageſſe de leur gou- 
vernement car jamais on ne regardera comme 


ſage, un gouvernement qui ne fut point fonde 


ſur une conſtitution capable de garantir aux 
gouvernes la jouiſſance de leurs droits naturels ; 


In 
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un gouvernement ou les loix, les inip6ts & 
toutes les inſtitutions bleſſaĩent la propritets des 
biens, la liberté des actions, la ſüreté de la 
vie, de Phonneur & de la reputation; un gou- f 
vernement enfin, ou toutes les parties de Pad- 
miniſtration ẽtaient dirigees en ſens contraire aux 5 
principes de la ſcience de Feconomie politique. | 

Ce ne fut donc, Sire, que par des talens ; 
& des qualites perſonnelles que quelques chefs 
de votre maiſon ſurent meriter , mème avant 
Paccroifſement de domination qu'ils ont obtenu 
dans ce ſiècle, Peſtime, la confiance & la con- 
ſidè ration de quelques grandes puiſſances de 
PEurope , qui les choifirent pour mediateurs 
dans leurs traités de paix; & ce fut parce 6 
qu'ils avaient des principes d'humanité, dans 0 7 
les ſiècles barbares de la féodalité, que quel- 
ques peuplades voiſines ſe donnèrent 4 eux 
pour qu'ils les protégeaſſent contre les brigands 
& feroces chitelains qui les déſolaient. Ces 
princes , avec des Etats tres - bornés, ſurent 
amaſſer des tréſors, en Evitant les depenſes 
inutiles, & en Epargnant ſar leurs revenus ; 
mais leur ſol, d'une fertilits prodigieuſe , les 
aurait enrichis bien dayantage , & ils auraient 
enrichis leurs ſujets , au lieu de les appauvrir, 
Sils avaient été capables d'une bonne adminif- 
tration, | 
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Vos ancetres , Site, ſuivirent conſtamment 
un plan d' aggtandiſſement; mais ce ne fut 
qu' en ſe contentant d' ajouter à leurs domaines, 
ceux que leur donnèrent quelques potentats en 
reconnaiſſance des ſervices qu'ils leur avaient 
rendus: jamais ils n' eurent de plus grandes vues; 
aucun d' eux n'eut ambition d'acquerir une 
puiſſance ſuffiſante pour n' avoir plus 4 craindre 
de forces ſuperieures; & tous, excepté votre 
aieul, Sire, manquerent de Fenergie néceſſaire 
pour fortir du rang inferieur que vous occupez 
encore parmi les ſouverains. 

Quatre fois, Sire, votre maifon a manque 
Poccaſion de devenir une puiſſance du premier 
ordre. 

La premiere geſt préſentée 4 Amedee VI, 
ſurnomme le Comte - Verd; ce prince aurait 
pu devenir un grand monarque , sil avait ſu 
profiter de la detrefſe on la France était pen- 
dant Pempriſonnement du roi Jean. 
Si, deux fiecles apres , Charles III avait eu 
moins d'erudition , de ſuperſtition & plus de 
fermete , il aurait pu tourner à fon avantage 
les r&formes de Luther & de Calvin. En prote- 
geant les partiſans de la liberté religieuſe, qui 
Etaient fi nombreux dans VIralie , il aurait pu 
renverſer Pegliſe dominante, la puiſſance de 
ſon clerge, s emparer de cette ſuperbe contree, 


1 
& devenir un des plus grands princes de P Eu- 
rope: aide des peuples Italiens, Charles aurait 
facilement brave VEſpagne , la France & Eu- 
rope entidre; il aurait d'ailleurs trouvé des 
allies ſtirs dans les princes qui avaient déja em- 
brafſs la teforme. | 
Charles-Emmanuel votre pere, Sire, a man- 
qué la troifieme occaſion de ſortir de la claſſe 
inférieure des rois. Les arméèes de Marie-The- 
roſe avaient &t& defaites 4 la bataille de Leiden, 
en decembre 1757 : malgre ſes nombreux al- 
lies, cette princeſſe ſe defendair, avec beancoup 
de peine, contre le grand Frederic , plus re- 
doutable par les reſſources inepuiſables de ſon 
genie, que par ſes forces reelles. Si votre pere, 
Sire, avait cédé aux inſtances réitérées que lui 
faiſait le cabinet de Saint-James , il aurait pu 
8 emparer en 1758, non ſeulement du Milanais, 


qui Etait entièrement a ſa bienſeance , ainſi que 


des Etats de Modeène, de Parme & Je Toſcane, 
mais auſſi de ceux de PEgliſe & du royaume 
de Naples, qui fraient preſque ſans defenſe ; 


contre, par ſon inepuiſable fertilité, lui au- 
rait fourni des moyens plus que ſuffifans pour 


la conſerver; & fi 4 la paix, il y avait eu 


raiſon de ceder une partie de cette conquète, 
D 2 


E, lorſqu'il aurait été maitre de toute Italie, 
welle puiſſance aurait pu lui nuire? Cette 
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il en aurait au-moins conſerve la portion la 
plus importante, & il aurait eu la gloire de 
fonder une nouvelle puiſſance, dont votre ma- 
jeſté ſerait revetue. Votre pere , Sire, quoique 
dur & courageux , geffraya de difficultés fu- 
tiles qu'il aurait facilement applanies, s'il avait 
eu un genie élevé; il voulut qu'on n'attribuat 
qua ſa juſtice & à ſa loyante , la faibleſſe de 
ſa conduite dans ces circonſtances; mais , c'eſt 
toujours envain que les rois pretendent en im- 
poſer ſur leurs ſentimens, ils ſont toujours les 
hommes les mieux connus ; t6t ou tard la ſe- 
vere Equite prononce leur arret ſans appel, 
& la verité eſt, que ce ne fut que par puſil- 
lanimite que votre pere réſiſta aux follicitations 
de la Cour de Londres. 

Enfin, c'eſt vous- meme, Sire, qui avez man- 
que la quatrieme occaſion de vous Clever A la 
hauteur dont je viens de vous donner Tidee. 
Dans la criſe on ſe trouve actuellement I'Eu- 
rope, vous auriez pu vous procurer de grands 
avantages, ſi vous aviez ſeulement ſuivi le plan 
de conduite que vous avait trace votre pere ; 
& vous auriez pu devenir un grand prince, 
fi vous aviez ſuivi les conſeils d'un homme 
Eclaire dans la ſcience du gouvernement, par- 
ticulièrement inſtruit de vos -interets , & cet 
homme, c'eſt moi. Je vous étudiais à Turin 


* 
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depuis quelques mois, lorſque vous Etes monté 
ſur le tröne: le peu d'ordre que vous met- 
tiez dans vos dépenſes, le peu de jugement 
que vous montriez dans la diſpenſation de vos 
generofites & dans le choix de vos confidens, 
me firent prevoir des-lors les déſordres de 
votre regne. Cependant , comme vous paraiſſiez 
convaincu de Pamelioration dont la culture des 
Etats Sardes était ſuſceptible , & diſpoſe 4 faire 
cette utile conquete , cette eſperance jointe au 
defir que j avais de vous aider à faire le bien, 
me determinerent A tracer le plan de gouver- 
nement qui convenait à votre ſituation, & dont 
execution Etait d' autant plus facile alors, que 
votre pere vous laiſſait 40 millions dans le tre- 
ſor, un revenu de 30 millions, & pas un ſous 
de dette: je remis ce plan 4 un de vos miniſ- 
tres, en le priant de vous le communiquer; 
s'il vous en a donné connaiſſance, Sire, vous 
n'en avez fait aucun uſage; &, s'il vous Fa 
cache, c' eſt que peut - Etre il Va trouve peu 
concordant avec vos malheureuſes inclinations 
pour le deſpotiſme & pour la profuſion; incli- 
nations qui ſont ordinairement cultiv6es avec 
le plus grand ſoin dans les monarques par leurs 
miniſtres & leurs courtiſans. 

Bient6t je prouverai, Sire, par le tableau 
hiſtorique de votre regne , que je n'ai pas ceſſẽè 
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de vous obſerver, & que j'ai la connaiflance 
la plus exacte de votre conduite & de toutes 
vos affaires; aujourd'hui je me hate de vous 
ſecourir par des verites , qui, quelques dures 
qu'elles ſoĩent, doivent operer votre ſalut, fi 
vous ne les conſultez que dans le ſein de votre 
famille. 

Pourquoi, Sire, voit-on encore dans le pays 
le plus favoriſe par la nature, dans le Pièmont, 
dans la Canaveſe & juſques aux portes de Tu- 
rin, des friches, des bruyeres qui pourraient 
etre facilement conyerties en excellentes prai- 
ries artificielles ? | 

Pourquoi avez - vous rejetté les projets qui 
vous ont été tant de fois preſentes pour la 
confection de canaux de navigation & d'arro- 
ſement , leſquels auraient fertiliſe des terrains 
immenſes, qui ne demandent que de eau, 
& qui auraient facilité le tranſport & la com- 
munication des productions brutes & manufac- 
turees de votre territoire? projets fi faciles 4 
exEcuter dans un pays fi riche en rivières & en 

ruiſſeaux de toute grandeur. 
Pourquoi avez- vous rejette Voffre des Gene- 
yois , qui vous propoſaient de rendre FArve 
navigable , & de rendre exploitables , par ce 
moyen, les forets de la Tarentaiſe , dont les 
bois pourriſſent ſur pied, faute de débouchés, 
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& qui ſeraient devenues une ſource de tra- 
vaux & de richeſſes pour les pauvres habitans 
de la Savoie? | 
Pourquoi avez-vous prefere de favoriſer huit 
ou dix ſeigneurs qui, par ignorance, ou par 
une abſurde cupidite , craignaient que Fexploi- 
tation des forets de la Tarentaiſe ne diminuat 
le produit de celles qu'ils poſſèdent dans le Cha- 
blais ? forets qui leur rendraient vingt fois da- 
vantage, ſi elles étaient converties en terres 2 
bled. En faiſant le bien des Genevois, dans 
la bourſe deſquels vous puiſez fi frequemment, 
vous auriez fait celui des bons & laborieux 
Savoiſiens, livres depuis long-temps a la rapa- 
cite & à la brutalite de vos Fièẽmontais. 

Pourquoi, Sire, avez-vous abandonne votre 
grande isle de Sardaigne a des vice-rois, & 4 
des prètres, qui n'ont fait que la ſtériliſer & la 
de&peupler de plus en plus? En donnant 4 ſes 
habitans la liberté de conſcience , & celle du 
commerce: & de Vinduſtrie , en aboliſſant les 
reglemens qui les ruinent, en faiſant eſſarter 
leurs forets , defſecher leurs marais , défricher 
leurs landes , reparer leurs maſures, en y fai- 
ſant batir des villages, vous auriez quadruple. 
la culture de cet excellent territoire, ſa popu- 
lation & vos revenus. | 

Vous auriez pu, Sire, faire tout ce bien, 
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toutes ces operations productives, avec la moi- 
tis des ſommes que vous avez diſſipèes, en 
récompenſes a de mauvais ſujets, en conſtruc- 
tions inutiles, en depenſes extravagantes pour 
groſſir & brillanter votre triſte Cour, votre 
pitoyable armee , & vos inutiles ambaſſades. 

Comment n'avez- vous pas vu, Sire, qu'en 
multipliant vos valets, grands & petits, c'&tait 
multiplier vos pillards, vos ennemis „ceux de 
vos peuples, favoriſer leur ruine & la votre? 

Comment n'avez - vous pas vu qu'en multi- 

pliant a Pexces les officiers de votre armèe, c'6- 
tait entraver ſa tactique, la rendre preſqu'im- 
poſſible; que c'ttait multiplier vos penſion- 
naires inutiles; que c'etait ſurcharger vos peu- 
ples d'une depenſe dautant plus accablante , que 
ces inſtrumens de la tyrannie , dans les Etats 
deſpotiques , tels que le votre; forment la claſſe 
dhommes la plus immorale & la plus nuifible , 
apres celles des pretres ? 
Comment, Sire, n'avez- vous pas craint de 
vous couvrir de ridicule aux yeux des grandes 
puiſſances, en leur envoyant des ambaſſadeurs 
faſtucux: & inutiles? 

Comment n'avez- vous pas vu que le faſte in- 
ſolent de votre Cour, de vos grands, de vos 
militaires , de vos ambaſſadeurs , inſultait a la 
miſere de vos peuples , en l'augmentant conti- 
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nuellement ? Ne deviez-vous pas prevoir qu'en 
preferant ainſi Papparence de la puiſſance , c' 
tait vous priver, avec certitude , de la realite ? 


Pourquoi vos grandes charges, Sire, vos 


premiers emplois eccléſiaſtiques, civils & mi- 
litaires, les privileges, les exemptions, toutes 
faveurs, toute impunité, ſont-elles par vous 


excluſivement reſervees aux plus vils des hom- 


mes , à vos nobles Piemontais , qui ſont en ge- 
neral plus ignorans, plus laches, plus fourbes , 
plus brutaux, auſh avides , orgueilleux & op- 
preſſifs, que Petaient les nobles de France? 

Pourquoi vos ſenats, vos tribunaux , ſont-ils 
de vrais coupe-gorges , ou la rapine & Piniquité 
Sexercent ſans-ceſſe impunement ? 

Comment ne voyez-vous pas , Sire, que tous 
les inſtans de votre vie ſont ſouilles de cette 
multitude de crimes que commettent vos man- 


dataires, en votre nom, & dont vous Etes reſ- 


ponſable , puiſque vous pouvez les empecher ? 
N'eſt- ce pas pour fatisfaire les caprices con- 
tinuels de votre petite vanite que vous avez dif. 
ſipé les quarante millions que votre père avait 
amafles ; que vous avez augmente la maſſe d' im- 
pots dont vos peuples Etaient deja ſurchargés; 
que vous avez fait, & diſſipe tant d'emprunts , 
dont vous ne ſavez comment payer les interets , 
nj rembourſer les capitaux ; que vous avez jets 
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dans Ia circulation pour plus de quarante mil- 
lions de billets d'etat qui n'ont aucune hypo- 
theque 3 que vous avez diſſipé par anticipation 
plus de trois années du revenu public, que vous 
y avez fait un deficit de plus de dix millions, 
& que vous avez contracté pour plus de cent 
millions de dettes ? 

Qu'arrivera-t-il, lorſque ces diſſipations, ce 
deficit, ces anticipations, ces dettes Enormes , 
& la nullité de vos billets d' tat ſeront connus 
de votre nation? Ou vous avouerez, Sire, l'im- 
poſſibilite de payer vos dettes , & cette banque- 
route affreuſe produira une funeſte revolution ; 
ou vous aurez recours au ſeul moyen qui vous 
reſte pour retablir l'ordre dans vos affaires, 
c'eſt-à-dire, à la vente des biens eccléſiaſtiques 
de vos Etats; mais dans ce cas, que n'avez- 
vous pas 4 craindre de la cupidité irritée de 
vos pretres & de vos moines , de leur funeſte 
aſcendant ſur vos peuples , du terrible pouvoir 
des confeſſionnaux ſur vos Pitmontais particu- 
lierement , qui ſont ſi ſuperſticieux, fi fanati- 
ques, fi enclins à la trahiſon, à la vengeance , 
a la rapine, à la ferocite, aux crimes les plus 
atroces ? C'eſt alors que vous reconnaitrez com- 
bien les pretres ſont dangereux , combien vous 
avez eu tort de proteger un clerge fourbe , im- 
poſteur , ignorant, intolerant , inquifiteur , hy- 
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pocrite, hautain, ſpoliateur, & de vous ſervir 
de lui pour perpëtuer la ſtupide crédulité, Pi- 
gnorance , Terreur, Peſclayage & les vices de 
vos peuples. 

Que reſulte-t-il d'un fi dereſtable gouver- 
nement? Vos provinces, Sire, au lieu d etre 
dans un état de proſperits, ſont ruinées; au 
lieu d'avoir des richeſſes diſponibles, vous 
n' avez que des dettes. Vos peuples, au lieu 
EFetre libres, inſtruits, vertuenx & dans Vai- 
ſance, ſont eſclaves , ignorans , vicieux & dans 
la miſère; au lieu de vous tEmoigner leur conten- 
tement , leur reconnaiſſance, ils vous effrayent 
par de juſtes murmures. 

Si vous aviez, Sire, Etabli le bonheur & 
la liberté dans vos Etats, aujourd'hui tous les 
mecontens de Europe chercheraient un afile 
chez vous; ils vous porteraient leurs richeſſes, 
leurs lumieres, leurs talens, leur induſtrie; & 
le Milanais qui , depuis ſi long-temps , gemit 
ſous la plus dure oppreſſion, ſe donnerait 4 
vous, & vous ſeriez en état de ſoutenir cette 
conquete : bien loin de Ia, vous ne pouvez point 
vous defendre, parce que vous n'avez qu'une 
armee deſclayes ſans taQique, ſans diſcipline, 
fans force, ſans courage, ſans patriotiſme; vous 
n'avez plus ni trẽſor, ni credit; enfin, au lieu 
de jouir de la paix de votre ame, de Yeſtime 
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de vous- meme, de celle des autres, de la con- 
fiance & de l'amour de vos peuples, vous 
Etes generalement mepriſe au-dehors, & dæteſté 
chez vous; les ſoupgons, les défiances, les 
inquietudes les plus fondées, la perſpective la 
plus effrayante, les préſages les plus ſiniſtres, 
les remords, la terreur vous pourſuivent par- 
tout & vous tourmentent jour & nuit. 

Comment, Sire, dans une ſituation auſſi mal- 
heureuſe, auſſi menagante pour votre couronne, 
avez- vous eu l'imprudence d' entrer dans la ligue 
monſtrueuſe de Pilnitz ? Liſez Vhiſtoire de tous 
les ſiècles, & vous verrez que toute ligue formee 
d'une foule de princes ne peut durer long- temps, 
ni reuſſir. Dans ces ligues extravagantes, les 
puiſſances du troifieme & du quatrieme ordre , 
tel que le votre, ne jouent qu'un miſerable 
role; elles ne ſont que les ſatellites des po- 
tentats qui les employent, & elles finiſſent pay 
en étre les dupes. Vous verrez, Sire, que la 
ligue armée par Tempirique octogénaire de 
miniſtere de Vienne, aura le ſort de celle de 
Cambrai, & vous reſterez expoſé au reſſenti- 
ment de la plus grande Nation de Europe, 
qui ſe vengera avec éclat de tout le mal que 
vous aurez voulu lui faire. Quelle folie d'ex- 
poſer votre poignee de mauvaiſes troupes aux 
fureurs de cent mille hommes armes par la 
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haine qu'ils ont de Peſclavage & de la tyrannie 
par le plus violent amour de la liberté, & qui 
ſont prets 4 vous Ecraſer , ſi vous ne les ar- 
retez par votre prompte retraite , & par votre 


renonciation authentique à toutes hoſtilitẽs contre 


eux. Sans doute pour vous determiner 4 vous 
joindre aux ennemis des Francais, le comité 
autrichien vous a promis, Sire, la Breſſe 
& le Bugey, qui ont antrefois appartenu 4 
votre maiſon ; mais jamais vos ancetres n'ont 
pu conſerver de domaines en France, toujours 
ils ont été dupes de leurs alliances avec cette 
Cour; & quand meme le deſpotiſme sy re- 
tablirait, ce qui eſt phyſiquement & moralement 
impoſhble , tot ou tard les deſpotes Francais 
vous arracheraient ce que la neceſlite les aurait 
forces de vous ceder actuellement, & toujours 
il vous ſerait, & à votre poſterite, impoſſible 
de lutter contre une puiſſance fi fuperieure 4 
la votre. 

Qu'etes- vous, Sire, en comparaiſon d'un 
empire de vingt-ſept mille lieues carrtes, qui 
contient vingt-ſept millions d'habitans, & qui 
peut jouir d'un revenu de ſix cent millions? 
Tous vos Etats, 4 l'exception de la Sardaigne , 
dont vous ne tirez que 300 mille livres au plus, 
n'ont pas autant d'trendue qu'en avait la ci- 
devant province du Languedoc. Vous avez an 
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plus 30 millions de revenus, & deu millions 
& demi de pauvres eſclaves, qui, Eparpilles 
far une ſurface inégale, ne font pas l'effet 
d'un million dans un terrain bien arrondi. 
Sur un territoire auſſi vaſte, auſſi carre , 
auſſi coupe de routes ſuperbes & de rivieres 


navigables, auſſi bien défendu par la nature 


& Part, que Peſt celui de la France, 27 mil- 
lions d' hommes forment Feffet de 40 millions. 


Alors, le rapport de votre population à celle 


des Francais eſt comme 1 4 20, & celui de 
vos revenus comme 1 à 23. Quelle diſpro- 
portion! N'eſt-ce pas un delire pour une 
puiſſance telle que la votre, de sexpoſer au 
danger Evident d'&tre Etouffte ſous une maſſe 


fi Enorme? & cela, pour ſoutenir les injuſtes 


pretentions, ſoit de nobles auxquels vous aviez 
imprudemment donné retraite , & que vous 
avez été oblige de chaſſer, parce qu' ils Etaient 
au moment de vous perdre; ſoit de pretres 
que, je vous le repete , vous ſerez bient6t con- 
traint de traiter chez vous comme ils Pont 
été en France. 


Le moindre deſaſtre qui puiſſe reſulter contre 


vous „Sire, de vos mouvemens hoſtiles & fi 
diſpendieux contre les Frangais, c'eſt de con- 
ſommer inceſſamment votre ruine, & d'al- 


lumer chez vous le feu de la guerre civile. 
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Ne vous aveuglez done plus ſur votre ſituation; 
ce n'eſt qu au ſein de la plus grande tranquilite 
que vous pouvez Eviter les malheurs dont vous 
etes ſcrieuſement menacé; &, je vous le ré- 
pete , ne conſultez que votre famille ſur le 
parti que vous devez prendre, parce qu'elle 
ſeule a le plus grand & le mEme interet que 
vous de ne point ſe tromper. 

Ceſt une verits prouvee par Vexperience de 
tous les fiecles , & chez les nations catholiques 
ſur-tout, que les pretres, les miniſtres & les 
| nobles ont toujours &té les plus grands ennemis 

des rois & des peuples; ce ſont ces perfides 
conſeillers qui, dans ce moment, bouleverſent 

Europe, pour conſerver & perpetuer les abus 
dont ils profitent; ce ſont eux qui s' efforcent 
d'elever de nouvelles barrieres entre les trônes 
& les peuples. Bien loin de riſquer rien pour 
eux-mémes dans les guerres qu' ils dẽterminent 
& qu'ils dirigent, ces guerres ſont pour eux des 
moyens d' augmentèt leur fortune, leurs partiſans, 
leur influence; c'eſt dans les plus grands de ſor- 
dres qu' ils trouvent les plus grandes reſſources 
pour eux, pour leurs parens & leurs amis ; c'eſt du 
ſang des peuples & de la ruine des rois que 
ces hommes Yengraifſent ; ce ſont eux qui 
 perpetuent Venfance, Pignorance & les vices des 
monarques, pour opprimer & puller en leurs noms. 
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deſpotifme, par les efforts qu'ils font pour les 
_ Eloigner de leurs Etats, & ils renonceraient 4 
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Ces princes qui ſe croient &tre des deſpotes , 
ne ſont reellement que les  prete-noms & les 
eſclaves de ceux qui leur repetent ſans ceſſe 
qu'ils n'ont que des droits 4 exercer , & point 
de devoits 4 remplir ; que rien ne doit reſiſter 
a leuts volontés; qu'ils font les maitres de 
diſpoſer de la vie & des biens de leurs ſujets, 
& qu aucun d' eux ne doit fe permettre de penſer 
& d'agir que comme il leur plait: C'eſt, pour 
exercer toutes ces autorités au nom des rois 
qu'ils les leur ſuppoſent; Ceſt ce tyrannique 
pouvoir qui a fait de la royauté un veritable 
fAdau. C'eſt ce deſpotiſme, Sire, qui vous a fait 
faire de ſi exceſſives profuſions, qui vous a 
conduit ſur le bord de Pabime ; c'eſt ce deſ- 
potiſme 5 davantage encore celui de vos 
miniſtres, de vos courtiſans, de vos pretres 
& de vos magiſtrats, qui ont amené tous les 
malheurs que vous allez précipiter ſur votre 
tete, fi vous differez un inſtant de faire ceſſer 
vos imprudentes hoſtilites contre les Francais. 
Si, dans les circonſtances actuelles, les mo- 
narques Européens etaient plus Eclaires , ils 
verraient qu'ils'ne font qu augmenter les forces 
expanſives des verites menagantes pour leur 


ce projet extravagant; lik de fuir ces verites 
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qui , maſgre eux, ſaiſiront leurs malheurens 


eſclaves, sils Etaient ſages, ils iraient au- 


devant d'elles; ils rejetteraient de leurs con- 
ſeils ces traitres adulateurs qui les rendent 
odieux à leurs peuples par cette ligue, par 
cette guerre contre leurs droits naturels; & 
ils ſe trouvaient inſuffiſans, avec les princes 
de leur ſang, pour diffiper les orages qui fo 
forment , ou qui grondent autour d'eux ; & 
pour remédier aux abus de leurs gouverne- 
mens, au deſordre de leurs affaires, il neff 
aucun de ces monarques qui ne poſſède dans 
ſes Etats quelques hommes honnetes & é&clairés, 
contre leſquels leurs miniſtres, leurs courtiſans 
& leurs pretres les ont prévenus, parce qu'ils 
redoutent leurs lumières & leur probité. Eh 
bien, ce ſont preciſtmerit ces hommes i re- 
doutes que les rois devraient conſulter & em- 
ployer à toutes les réfotmes néceſſaires, apres 
avoir tout fait pour meriter leut confiance', 
& pour les garantir de toutes vengeances. 

Je ſais que vous avez chez vous, Sire, 
quelques - uns de ces philantropes capables de 
vous rendre les importans ſœtvices dont vous 
avez ſi grand beſoin; mais il eſt douteux que 


vous puiſſiez en rien obtenir', paree qu'ils eon- 


-naiſſent votte faibleſſe exceſſive, votre inconſ- 
tance 1 Vos incertitudes perpetuelles 6 Pinſi gul. 
ws KE 
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fiance de vos larmes, Pinutilité de vos pro- 
meſſes, & cette ſuperſtition qui vous rend 
inepte pour les operations les plus néceſſaires 
à la reſtauration de vos peuples. 


Lies ſeuls moyens d' opérer cette reſtauta- 


tion, ſont de reduire la dépenſe de votre 
maiſon a Texa& neceſſaire; de ſupprimer vos 
ambaſſades, vos ſEnats,, vos intendans, vos 
gouverneurs & commandans militaires ; de 
réduire votre armée 4 douze mille hommes 
d'lite ; de ſupprimer la nobleſſe; d'&tablic la 
liberte de conſcience, en ſupprimant toute 
preference du gouvernement pour aucun culte; 
d'&tablir la liberté de la preſſe, celle du com- 
merce & de linduftrie ; de ſoumettre tous les 
fonctionnaires publics 4 la reſponſabilité la plus 
ſevere , & de vous lier vous-mème les mains » 
de maniète que vous ne puiſhez , ni vous, 
ni vos ſucceſſeurs, jamais exercer ni faire 
exercer aucun pouvoir arbitraire; de donner 4 
vos peuples une conſtitution nationale, qui 
leur rende & leur garantiſſe la jouiſſance de 
leurs droits naturels; de vendre tous les biens 
eceléſiaſtiques de vos Etats pour payer vos 


dettes, pour multiplier chez vous les proprié- 


taires fonciers & les cultivateurs, qui, dans 
tous les pays, ſont les hommes les plus labo- 
rieux , les plus utiles, les plus honnEtes & les 
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plas attaches au ſol de la patrie', parce quiils 
y incorporent une partie de leur exiſtence 
eufſin de former tous les établiſſemens neceſ-* 


ſaires à Finſtruction publique” & a la nap 
de Pagriculture. 


Le but eſſentiel de tous les e de Jeſs | 
potiſme eſt la rapine, & le deélire le plus 
funeſte d'un deſpote eſt de ne vonloir mettre 
aucune borne-a ſa dépenſe, & de vouloir que. 
le montant des impòts s'y proportionne tou- 
jours, ce qui eft impoſſible. Un Etat doit ſe 
conduire, en cette partie, comme un parti- 
culier ; il doit proportionner ſa depenſg à ſon 
revenu. La juſtice & la raiſon veulent que la 
depenſe d'un Etat, dont les productions terri- 
toriales peuvent fournir à tous les beſoins de 
ſes habitans, ſe proportionne toujours, dans 
Fetat d' ordre, au cinquième du produit net du 
revenu de ſon territoire; c'eſt le ſeul impor 
qui ſoit conforme aux loix de la nature, que 
jamais on ne viole impuntment. Calculez done, 
Sire, ce que ce cinquième doit produire, & 
r6duiſez la dépenſe de votre gouvernement 4 
ce revenu; il doit ſuffire, lorſque toutes vos 
dettes ſeront paydes , & que tous les Etablif- 
ſemens ci- deſſus indiques auront été faits avec 
le produit de la vente des biens eccléſiaſtiques. 

S'il n'y a pas un de ces conſeils qui ne ſoit 
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capable de vous faire Evanouir , Sire, abandon- 
nes donc un poſte où vous ne pouvez pas 
faire le bien, où vous avez fait tant de mal, 
& dans lequel votre tete eſt expoſce. - 

Le prince de Pièmynt, quoique mal entoure 
& vicie auſſi de ſuperſtition, eſt dans Vage 
encore de ſecouer des préjugès auſſi abſurdes ; 
les reflexions pleines de ſens qui lui ſont Echap- 
pees en differentes occaſions, donnent lieu de 
croire qu'il eſt ſuſceptible de bons conſeils ; 
& dailleurs il a ſous les yeux des exemples 
fi inſtructifs, ſi effrayans pour le deſpotiſme , 
que jaime à me perſuader qu'il ne prendrait 
en main les renes du gouvernement, qu'en ſe 
determinant à toutes les reformes que je viens 
d'indiquer; mais-pourrait-il , fans danger pour 
fa perſonne, ſe charger de leur execution? Le 
veritable fouverain , la nation ſeule peut, ſans 
riſque , ordonner & exëcuter elle- meme de fi 
importantes & de fi necefſaires operations , & 
c'eſt votre conſeil de famille qui doit operer 
lui-meme cette revolution : Sil $'y refuſe elle 
ſe fera d elle meme; elle ſera ſanglante, elle 
vous Ecraſera tous. . 
De toutes les operations , la premiere. & la 
plus urgente eſt dempecher les Francais de 
porter chez vous la loi de la raiſon arm&e 
pour la Liberté. Retirez promptement vos trou- 
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pes, renvoyez celles de Autriche & toutes 
troupes trangères; annoncez authentiquement 
votre parfaite neutralité dans les affaires de 
France, & que vous reconnaifſez la ſouve- 
rainete de cette nation & ſon nouveau gouver- 
nement. Pour pen que vous differiez , Sire, de 
ſuiyre ces conſeils , votre perte eſt inevitable , 
& votre chiite ſera plus affreuſe que celle de 
Louis XVI. En voici les raiſons: 

On connaiſſait en France Pinſouciance , 
P:ignorance & Pincapacite de Louis XVI pour 
le gouvernement; on n'attendait rien de bon 
de ſa part; vos sujets, au contraire , eſpe- 
raient des prodiges de votre regne. | 

Louis XVI wavait que de mauvais exemples 
dans la conduite de ſes prédéceſſeurs; & vous 
en aviez de bons 4 ſuivre dans le gouvetne- 
ment de vos ancetres. 

Louis XVI pouvait rejeter ſur ſes predecef- 


ſeurs une partie des maux dont la maſſe a pro- 


duit le déſeſpoir de ſa nation, ſa juſte inſur- 
rection & fa revolution; vous ſeul, Sire, avez 
ruiné vos peuples par vos profuſions. 

Louis XVI pouvait rejeter ſur ſa mechante 
epouſe une partie de ſes crimes; vous ſeul tes 
coupable. | 

Louis XVI avait pour juger ſa conduite une 
nation naturellement douce , indulgente , lorſ- 
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4qu'on ne la pouſſe point 4 bout, une nation 
genereuſe , aimable, éclairée; & vous, Sire, 
par qui ſerez- vous juge ? Par votre exbcrable 
populace du Piemonr. 

_En traverſant Paris pour fe rendre avec a | 
Kamille au Temple, qui lui ſert de priſon , 
en attendant le denouement de fa cataſtrophe, 
Louis XVI a été couvert, ainfi que ſa femme, 
des imprecations d'un peuple immenſe ; & vous, 
Sire, vous ſerez traine dans les ruiſſeaux bour- 
beux de Turin; vous éprouverez les outrages 
les plus degoiitans, les plus barbares; vous 
invoquerez en vain les miracles du ſuaire & 


des reliques d' Amedee que vous portez conf-. 


tamment ſur vous, & que vous appliquez fur 
vos joues pour calmer vos douleurs de dents; 
ni ves mad6nes , ni vos ſaints, ni vos no- 
bles, ni vos pretres, ne vous preſerveront 


-point de la fin la. _ tragique , la mt igno- 


minieuſe. | 
 Harez-vous done de profiter de mes conſeils. 
Les Evenemens commencent 4 juſtifier ceux que 
Jai donnés au roi de Pruſſe & au duc de 
Brunswick, pour les d&tromper , pour les pre- 
ſerver des Echecs qu'ils Eprouvent & de ceux 
auxquels ils s expoſent. Les riſques ſont infini- 


ment plus grands pour vous, parce que vos 
ſujets n'attendent que les ſecours des Frangais 


| G * 
pour ſe venger de tous les maux que vous leur 
avez fits, FO | | 
Enfin croyez , Sire, que les vérités dures 
que contient cette lettre, vous ſont auſſi utiles 
que les baſſes flatteries de vos courtiſans vous 
ſont nuiſibles. 
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LETTRE AU PAPE PIE VL 
1 50 Paris le 1er Octobre 1792. 
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_ SAINT PE IE, 


LI $ EvEenemens qui ſe preſſent autour de 
nous depuis trois ans, ſont ſi extraordinaires , 
fi maturatifs pour Peſprit humain & pour la 
proſperite des nations, que chacun de ces évé- 
nemens parait Etre Pouvrage d'un ſiècle. Té- 
moins de ces prodiges , de ces heureux progres 
de la raiſon, & des efforts giganteſques que 
font ſes ennemis pour les arreter ; accoutumes 
d'ailleurs 4 la meditation ſur la deſtinte des em- 
pires & ſur les delires de l'eſprit humain, il 
ſemble que rien ne devrait plus nous ſurprendre: 
cependant, comment ne pas $'&tonner des exces 
auxquels ſe livrent les tyrans de ! Europe pour 
detruire le foyer des verites qui les menacent , 
pour renverſer la rèvolution francaiſe ? N*eſt-ce 
pas youloir realiſer la fable des tirans qui en- 
taſſaient Oſſa ſur Pélion pour faire la guerre 
au Ciel? Comment ces inſenſés ne voient-ils 
pas qu'ils s' expoſent 4 éprouver le ſort des 
rebelles qu'ils veulent imiter? Comment ne ſe 


— 
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trouve-t-it perſonne aupres d' eux pour leur re- 
preſenter que cet antique pouvoir, dont ils 
n' ont pas ceſſé de faire le plus cruel abus, 
n'eſt qu'une uſurpation des droits de Phom- 
me & de ceux des nations? que ce pou- 
voir neſt ſoutenu que par des forces qui ne 
ſont point en eux, que par celles que leur 
pretent les malheureux eſclaves qu ils pillent 
& qu'ils oppriment depuis ſi long- temps, & 


auxquels il ſuffit de reconnaitre leurs droits & 


leurs forces, & de ceſſer d' enrichir & d' ar- 
mer leurs deſpotes, pour réduire ceux-ci 4 la 
plus grande faibleſſe, à la plus grande nullice ? 
Comment ces deſpotes ne voient-ils pas qu'il 
eſt contre nature que la partie ſoit plus forte 
que le tout, & qu'un pouvoir deſaſtreux qui 
n'a pour origine que le droit du plus fort , doit 
etre detruit par une force ſuperieure; qu'un 


pouvoir uniquement fonde ſur Pignorance, Per- 


reur & Vinjuſtice, doit diſparaitre devant la 
lamiere de la raiſon & de FEquits ? Comment 
ces deſpotes ne voient - ils pas que les efforts 
qu'ils font pour arreter les progres de la verite, 
lui donnent plus de reſſort, ne font que la 


propager davantage parmi leurs ſujets, & exci- 


ter leur inſurrection, parce qu'ils ne peuvent 
ſe refuſer de voir que c'eſt contre eux-mEmes 
que ſe fait cette guerre dont le but eſſentiel eſt 
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d'stouffer „dans ſon berceau „ la declaration 


de leurs droits naturels. „ 47; 

Mies correſpondans , en Italie, m' crivent que 
les cardinaux, les evEques , les prélats, les no- 
bles, les moines & les religieuſes de toutes les 
parties de cette contrèẽe, S empreſſent de faire 
d'abondantes collectes d' argent pour ſoutemr 


les ennemis de la revolution de France; ils 


m'aſſurent que votre ſaintetè meme eſt le pre- 
mier inſtigateur de cette nouvelle. croiſade, 
auſſi ridicule que celles qui ont depeuple l' Eu- 
rope pour porter en Aſie leurs opinions abſur- 
des; & que vous ne ceſſez, ſaint Pere , d' en- 
courager vos ouailles a cette œuvre vraiment 
ſacerdotale, pour laquelle vous avez fourni, 
de votre propre pecule , des ſommes confide- 
rables, & fait contribuer plus conſidérablement 
encore, votre chambre ſoi-diſant apoſtolique ; 
mais, faint Pere , n'étiez - vous pas deja trop 
coupable d'avoir Epuiſt les finances de votre 
Etat par les dépenſes Enormes qu'a coũté le 
deſſechement des marais Pontins ; entrepriſe 
qui vous aurait couvert de gloire, ſi vous 
aviez eu pour unique but le bien public, 
& qui vous couvre d'opprobre, parce qu'elle 
neſt qu'un veritable brigandage, puiſque vous 
avez uſurpe ce vaſte terrein , & que vous en 
avez fait une principaute pour votre neveu , 


(N ) 


e Ez 
auquel vous avez donné, per fas & neſus, 


un état qui égale Fopulence de quelques ſou- 
verains? N'etiez - vous deja pas trop coupable 
d'avoir ruiné votre peuple, ſoit par les ſom- 
mes immenſes que vous avez fi mal employees 
| 2 la mauflade conſtruction d'une ſacriſtie qui 
ne ſera jamais qu'un monument de votte fatuitd 
& de votre mauvais goũt, ſoit par emiſſion fi 
frequente de cedules par leſquelles vous avez 
triple les dettes de PEtat ? 


Vos pauvres ſujets ſeraient-ils injuſtes , ſaint 


Pere, ils dépouillaient de leurs richefles 
votre neveu & ceux de vos predeceſſeurs, en 
leur diſant: „ C'eſt nous qui avons deſſéché 
ces marais; c'eſt ſur les ruines des habitations 
de nos peres que font conſtruits ces palais ; 
c'eſt de nos biens que ſont compoſtes ces for- 
tunes qui vous rendent fi faſtueux , ſi vains, 
ſi dedaigneux, fi durs, & par leſquelles vous 
inſultez continuellement à notre miſère. Tout 
ce que nous avons fait & paye de, gre ou de 
force, 4 vous & A vos predecefſenrs, c'eſt à 
PEtat; c'eſt 4 la choſe publique que nous Pa- 
vons fait & payé. Il vous a plu de piller le 
treſor national pour enrichir vos familles; la 
juſtice veut que ces familles reſtituent. C'eſt 
en vertu du droit du plus fort que vous avez 
fait ces rapines ; c'eſt en vertu de la ſuperio- 
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rite de nos forces, en vertu de a droits & 
des reples de la juſtice, que nous reprenons 
ce qui nous appartient , que nous rentrons 


dans la jouiſſance de nos droits naturels & de 
nos proprietes. 55 


Vous, ſaint Pere , qui foulez aux pieds les 


cendres des Camille & des Cincinnatus; vous 


qui jouez ſerieuſement des farces ridicules ſur 
le ſuperbe theatre on les Scipion & les Paul 
Emile triomphaient en trainant des rois atta- 


| ches à leurs chars, penſez-vous de bonne foi 


que la liberté ſoit un bien facile 4 ravir au 
peuple le plus ardent à le conſerver , le plus 
nombreux , le plus Eclaire? Croyez-vous que 
vos prieres abſurdes & celles de vos bouffons 
ſoient capables d'optrer en France une contre- 
revolution ? Croyez = vous que trois millions 
d'hommes armés pour la defenſe de leurs fem- 
mes, de leurs enfans , de leurs droits, de leurs 
proprietes, puiſſent redouter les mains debiles 
de deux ou trois cents mille eſclaves, com- 
mandes par un petit nombre de tyrans , diri- 
ges par des miniſtres ineptes, qui ne connaiſ- 
ſent ni le temps, ni les hommes, ni les choſes, 
& qui ne ſe doutent pas que la declaration des 
droits naturels de Phomme renferme en elle- 
meme une force abſolument indeſtructible, 
parce qu'elle eſt celle de la nature, de la rai- 
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ſon, de la jaſtice, de la 'verite. Jamais Zoroaſtre 


& Confucius , Moiſe & Pilpay, Solon & 


Licurgue , Numa ni Jeſus , jamais aucun ſage de 
Pantiquits n'a preſents un code de morale plus 
ſimple, plus naturelle, plus vraie, plus pure, 
plus ſublime | & plus attrayante que cette do- 
claration. 

Quel ſpectacle majeſtueux de voir la pre- 
Peg Nation de PEurope ſe lever toute entiere 


& d'une ſeule voix dire: „ Je ſuis libre, & 


je veux que le genre humain le ſoit avec moi. 


Peuples de tous les climats ! levez- vous, ſe- 


couez les chaines de la credulite , de ae 0 
de la ſuperſtition & du deſpotiſme. Connaiſſez 
vos droits & vos forces. C'eſt la raiſon éter- 
nelle, c'eſt la verite, c'eſt la nature, c'eſt 
Dieu qui vous parle. Soyons tous freres. Abju- 
rons pour jamais toutes haines, toutes rivalités. 
Eteignons pour toujours le flambeau de la diſ- 
corde , étouffons-en les cauſes; ne ſouffrons 
plus qu'une poignee de princes % de nobles 
ſe joue des Nations, les aſſerviſſe, les opprime 
& les pille: periſſent la royauté & la nobleſſe! 
Ne ſouffrons plus qu'une caſte barbare qui, 


depuis fi long · temps, vit de nos malheurs, 


nous Egare encore dans la recherche d'un ſalut 
chimerique : periſſe le ſacerdoce ! C'eſt de notre 


bonheur ſur la terre que nous devons nous 
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occuper , nous ne. pouvons Pobtenir que de nos 


vertus ; il n'y a d actions vertueuſes que celles 
qui ſont utiles à nos ſemblables; rendons - nous 
donc utiles les uns aux autres. aL nature ; en 
nous donnant 4 tous les mEmes beſoins, nous 
a donné les memes droits de les ſatisfaire; 
reſpectons donc reciproquement ces droits les 
uns dans les autres. La nature nous a prepare 
d'avance les moyens de fatisfaire nos beſoins 
dans la fertilité de la terre, dans le lait, la 
laine , les peaux & la chair des animaux ; cul- 
tivons donc la terre & formons des troupeaux. 
La nature nous a fait tous inégaux de corps & 
d'eſprit, pour nous rendre tous nëceſſaires & 
chers les uns aux autres; aidons- nous, aimons- 
nous donc reciproquement. La nature accom- 


pagne la moderation ; la ſobriete , de plaifirs ; 


les 'exces \ de n ; Pinjuſtice j. de chagrins 
& de peines; les bienfaits , des jouiſſances les 
plus delicieuſes : ainſi pour conſerver notre 


fante, pour jouir de notre propre eſtime, de 


celle des autres & de leur amitie., ſoyons donc 
moderes , ſobres, juſtes & bienfaiſans ; faiſons 
des hepreux pour I'ttre nous-memes. Enfin , la 
nature a varié les climats, & dans chacun les 
qualites des terres & leurs productions, afin 
que tous les peuples euſſent beſoin les uns des 


autres, & ſe liaſſent par l'echange de Vexc& 
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dant de leurs confommations ; que ces Echan- 
ges ſe faſſent donc cordialement & librement 
entre les peuples, & qu' ils fraterniſent tous 
enſemble ». By 2 5 8 

Telle eſt la morale univerſelle, la ſeule qui 


convienne aux hommes dans tous les pays & 


dans tous les temps. Telle eſt, ſaint. Pere , l'eſ- 


prit de cette declaration des droits qui detruit. 


toutes inegalites arbitraires & monſtrueuſes dans 
la ſociers , & qui, par cela meme, excite le 
deſeſpoir & la fureur des uſurpateurs; mais je 
le rappelle , Peſprit philoſophique de cette de- 
claration, mis en detonation par les feux du 
deſpotiſme, en diſſoudra plus promptement les 
chaines. | 1 
Mais, direz-vous peut-etre , ſaint Pere, fi 
ces pretendus droits de Phomme ſont naturels, 
ils ont toujours exiſte, pourquoi donc ont = ils 
ere ignores de tous les peuples avant la décla- 
ration qu'en ont faite les Francais ? Et ft nous 
avons pu rendre ces droits nuls pendant dix- 
huit ſiècles, nous pouvons donc leur oppoſer 
encore une force ſuperieure. Voici mes reponſes. 
19, Les droits naturels de ' homme ont été 
connus chez tous les peuples civiliſés, & les 


ouvrages des anciens philoſophes en font foi; 


mais ces droits n'ont été connus qu' iſolés les 
uns des autres, ſans liaiſon , ſans correlation ; 
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leur inſtruction la reſſource de Vart divin de 
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perſonne , avant les Francais , ne s'Gtait aviſt 
de reunir cette ſcrie de principes & de veritds 
Eternelles, en un ſeul ate dans Fordre analy- 
tique, & de cet enſemble reſulte un ſyſteme 
regulier de philoſophie, naturelle, dont la 
lumiere eſt indeſtructible. | | 

29. Les anciens peuples n'avaient pas pour 


Vimprimerie, qui rend le ſolitaire témoin de 
ce qu'on a dit, de ce qu'on a fait, de ce qu'on 
dit, de ce qu'on fait par- tout, qui perpetue 
les verites des philoſophes & leur gloire, les 
crimes des grands & leur exécration. Rerum 
tutiſima cuſtos. Eat | 

3*. La declaration des droits deviendra ne- 
ceſſairement le catẽchiſme de tous les peuples, 
& les Frangais parviendront à leur en faire 


reſtituer la jouiſſance, quand meme tous les 


dpſpotes royaux , ſacerdotaux, & toutes les 


ariſtocraties s accorderaient a promulguer la 


Joi auſſi atroce qu'abſurde , qui vient d' etre 


publiée au nom de Pempereur , pour defendre 
A ſes ſujets de commercer avec les Francais , 


de leur envoyer des fonds, & par laquelle il 
ordonne de fermer toutes les communications 
de ſes Etats avec la France, & menace de 
traiter, comme eſpions , les Frangais qui voya- 
geront chez lui. L'umbEcile miniſtre de Vienne 

n'a 
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Wa pas vi qu'il faiſait ſigner 4 fon maftre is 
ruitie de. ſes ſujets, & quiil appelait leur in 
ſurrection; c'eſt un veritable crime de lèze- 
Nation & de 18ze- miajeſts , que Francois II 
punira, des qu'il en connaitra les conſequen- 
tes fune tes pour lui - meme. Kaunitz devait 
defendre auffi aux Autrichiens de voyager en 
France; car Sils y vont, ils pourront bien Fer 
retourher chez eux, Peſprit & le cœur pleins 
de amour de la liberté, de la haine de Vef- | 
clavage & de la haine du deſpotiſme. 

4*. Lorfque tous les moyens de corruption ; 
de trahiſon ; & les forces combintes des Emi 
grés, de la Pruſſe & de PAutriche , ont echous 
contre une Nation qui n'avait encore ni armes 
ni fortifications , quel ſucces, faint Pere , preten- 
dez- vous obtenir contre elle, vous qui, de 
toutes les puiſfances de la terre, Eres Ia plus 
faible, la plus fanatique? La revolution de 
France n'eſt pas, comme il vous plate de la 
hommer , une fievre paſſagere : elle eſt le 
réfultat de la plus longue & de la plus funeſts 
experience des nſurpations , des eſcroqueries, 
de la fourberie , du fanatiſme, de Vinſolencs 
& du libertinage de fon clerge ; de la ſceles 
rateſſe arrogante, avide , oppreſfive & rui- 
neufe de ſes nobles; de ambition rapace, & 
de Piniqaité de ſes parlemens; des exactions 
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& des vexations de fes financiers ; ; des dilapi. 
dations & de la tyrannie de ſes rois, de leurs 
miniſtres & de leurs courtiſans ; du, deſeſpoir 
d'une Nation Ecraſte- de plus de 700 millions 
d'impots , exctdde de miſere & deſclavage , 
& menacce d'une banqueroute de plus de fix 
milliards. Cette revolution de la Nation fran- 
gaiſe eſt Veffet neceſſaire du progres de la rai. 
ſon, du preſſentiment de ſes forces & de |: 
connaĩſſance de ſes droits. 
Telles font, ſaint Pere, les vraies cauſe: 
qui ont fait eclater la guerre des droits de 
homme contre le deſpotiſme; de la philoſo- 
phie contre les delires du ſacerdoce; de [a 
liberté contre Peſclavage; de la ſeience contre 
Tignorance ; de la verite contre Perreur ; de |: 
juſtice contre Piniquite ; de la vertu contre le 
vice & le crime; des amis de Phumanite contre 
ſes ennemis. Fo: 
Toutes ces cauſes deſaſtreuſes qui agiſſaient 
depuis quatorze fiecles par des exces continu: 
ſur le peuple le plus ſenſible , le plus doux, 
le plus aimant , mais auſſi le plus irritable , 
devaient produire à la fin une revolution ora- 
geuſe, parce qu'il eſt naturel que des abus qui 
vont toujours en augmentant , finiſſent par 
detruire leurs propres cauſes : or, lorſque ces 
cauſes n'exiſtent plus, leurs effets ceſſent g- 
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de : Sublatd cauſd rollitur eſfectus; & la 
declaration des droits, appuyte d' une conſti- 
tution conforme & d'un gouvernement vrai- 
ment populaire, régénérera les peuples, & les 
garantira pour toujours du retour des maux 
qu'ils Eprouvent. Cette regeneration ſe fera 
par des moyens abſolument contraires 4 ceux 
qu'on employait pour perp&tuer les abus: c'6tait 
par une Education ſuperſtitieuſe, abrutiſſante, 
que les pretres perpetuaient les erreurs anti- 
ſociales qui leur Etaient utiles; c'eſt par une 
education vraiment morale, civique & natio- 
nale, que les Frangais & tous les peuples for- 
meront des citoy ens libres, vertueux, des 
patriotes Energiques. 5 

C' ẽtait par un gouvernement tyrannique 5 
par des loix arbitraires & oppreſſives; c'ctait 
en récompenſant le vice, & en perſecutant 
les vertus ſociales, que les rois perpetvaient 
Peſclavage , les vices & la miſere de leurs 
peuples; c'eſt par un gouvernement protecteur 
& conſervateur des droits naturels de homme, 


par des loix conformes à ces droits, & que 


les peuples feront eux-memes, qu' ils retabli- 
ront & perpetueront chez eux l'ordre, les 
vertus, l'abondance, le bonheur & la paix. 
| Ctait en s'attribuant excluſivement les pre- 
miers emplois , les honneurs, les dignités & 
| F 2 
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les richeſſes, que les nobles avaient banni Ml fa re 
toute Emulation des autres claſſes de la ſociete; Ml la ha 
c'eſt en ſupprimant la noblefſe, c'eſt en aſſu- natur 
rant au mérite & à la capacité  perſonnelle ¶ r<&ic 
ſeulement , toutes les recompenſes defirables , la de 
qu'on excitera Emulation dans tous les ceurs. BW La x 
Euſin, c'etait la royaute , le facerdoce & la plus 
nobleſſe, qui ſemaient & perpetuaient fur la WW & la 
terre tous les maux, tous les crimes; & toutes i elle | 
ces horreurs diſparaitront avec cette abomi- les ab 
nable trinité. | toute 

Tontes ces raiſons doivent ſuffire — vous ¶ fond 
perſuader , faint Pere,, que la revolution qui Wl {ever 
a commence en France le 14 juillet 1789, & MW ctern 
qui a fini le 10 aoũùt dernier, n'eſt que l'an- ne {c 
nonce de celles qui doivent s opërer chez tous non 


les peuples qui ſont prives de la jouiſſance de Si 
leurs droits naturels. Dans ces circonſtances MW igno 
extraordinaires , c'eſt folie de youloir ſuivre mini 
les anciennes routines, & de ſe flatter de tres 
quelques ſucces par la force des armes. Les IM donr 
effets qui doivent ,neceffairement reſulter des bliqu 
fureurs auxquelles ſe livrent les deſpotes, les peup 
ariſtocrates & les pretres de l'Europe, contre bles 
la nation la plus nombreuſe, la plus forte & Je 
la plus petulante, ſont de porter ſon Energie en ! 
au plus haut degré, de la forcer à des extre- pa. 


' mites qui Ecraſeront ſes ennemis , de conſolider 


. 


a revolution 3 d'éclairer les autres peuples ſur 
J haine qu' ont leurs deſpotes pour leurs droits 
= WW naturels, & de porter les peuples à des inſur- 
e rections dont il réſultera, comme en France, 
„nu deſtraction de tous les genres du deſpotiſme. 
. La prudence conſeillait a tous ces deſpotes le 
plus profond filence ſur la reyolution francaiſe , 
& la plus exacte neutralite envers cette nation; 4 
selle leur conſeillait de rẽformer promptement 
tles abus de leurs gouvernemens, d'en ſupprimer 
toutes dé pen ſes inutiles, de ſoumettre tous les 
s fonctionnaires publics à la reſponſabilité la plus 
11 ſcveère, de fe ſoumettre eu mèmes aux reples 
crernelles de la juſtice, en reconnaiſſant qu ils 
- WH ne ſont que les régiſſeurs de leurs nations, b& 
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s Wl non leurs maitres. - | | 6 
e Si ces deſpotes ſont trop orgueilleux, trop i 
s WW iznorans , ou trop eſclaves eux-memes de leurs | 
e miniſtres, de leurs courtiſans & de leurs pre- | 

e Il tres, pour oſer faire ces, reformes qui leur 

5 donneraient la toute- puiſſance de Peſtime' pu- | 
8 blique , de amour & de la"reconnaifſance des 
s peuples, eh bien, qu'ils s attendent aux terri- | 
e bles effets de Jeur juſtice. | " 
' Je le repete , les verites qui fe Aa e | if 
2 en France formeront un nouveau ſoleil , qut / 
- xpandra ſa lumiere & fa chaleur bienfaiſante / 1 


r ſur toutes les parties du globe; & il n'eſt point 
F 3 
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= an pouvoir des hommes d' éteindre ce nouvel 
aſtre, parce quꝰ encore une fois, ſes Elemens ne 
ſont que ceux de la nature, & le ſimple _— 
loppement de ſes loix. | | 
Pendant mon ſ&jour 3 Rome, j'ai entendu 
beaucoup vanter la profondeur des vues de 


Gregoire VII, de Jules II, de Sixte V, & 
ſur-tout de Boniface VIII, auteur de la bulle 
fi celebre : Unam eccleſiam. Pour moi , ſaint 
Pere, je ſoutiens que ces mEmes hommes ont 
ouvert le tombeau de la papauté, qu'ils ſeront 
les principaux auteurs de ſa deſtruction; & 
voici mes raiſons : 

Ces papes ont donné iter quelques fie. 
Fa une puiſſance monſtrueuſe au fiege de 
Rome ; leurs ſucceſſeurs en ont abuſe pour 
8 les peuples & les rois dans Pignorance, 
la ſuperſtition & Peſclavage: ces pretres , enhar- 
dis par les premiers ſucces de leurs impoſtures , 
de leurs uſurpations, de leur tyrannie, ſe ſont 
perſuades qu'ils pouvaient tout oſer, & ſe ſont 
permis les plus grands exces : ces exces ont 
irrite quelques hommes energiques & clair- 
voyans , qui ont jets quelques rayons de lu- 
miere ſur les impoſtures & les crimes des pon- 
tifes: cette lumière s'eft propagèe; les perſé- 
- cutions, les guerres de religion, Pont propa- 

gee davantage encore, ainſi que Vinvention de 
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imprimerie; on a vu que la puiſſance & la 
richdfſe des papes & des pretres n'ctaient que 
les fruits de leurs menſonges & de leurs efcro- 
queries, & que cette puiſſance n'&tait fondée 
que fur Pignorance & Verreur qui ſe perpé- 
tuaient par Pinſttuction publique, dont les pre- 
tres S' taient emparés. En examinant leurs dog- 


mes religieux, on a reconnu qu' ils n'ttaient 


que des Chimeres , des abſurdites , que les faits 
dont Sappuyait cette religion n' taient que des 
fables: Enfin, de ces dEcouvertes ſont reſultes 
les rèformes des novateurs, qui ont beaucoup 
r6crEci le cercle de la domination des papes; 
& ces pertes devaient leur en preſager de 
plus grandes, s'ils continuaient d' inſulter à la 
raĩſon. | 

On ſe montre incapable de gouverner une 
nation, lorſqu'on ne fait point embraſſer d'un 
ſeul coup = d' il, dans ſes ſpeculations politi- 
ques , le pafle, le preſent & Pavenir, & cette 
imperitie a été celle de la plupart des papes 
qui ont régné depuis la reformation. 

Si, depuis cet EvEnement , toujours atten- 
tifs aux progres des lumieres & au changement 
de Popinion publique, ces pontifes avaient eu 
la prudence de moderer leur autorite ſpicituelle 
& temporelle ; fi , abjurant toute intolẽrance, 
toutes pretentions extravagantes, ils s'&taient 
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as d' eux- memes an regime le plus pacifi- 
que; ſi, contens de jouir paiſiblement de leurs 
See „de leur dignite , ils sétaient atta- 
ches , comme Benoit XIV, A éviter toutes 
querelles thfologiques,, à ſe. faire eſtimer & 
dimer de leurs ſujets & des etrangers „ ils 
gauraient pu prolonger leur domination de quel: 
ques fiecles encore; mais preſque tous vos 
predeceſſeurs , ſaint Pere , indificrens ſur le 
paſſe , inſoucians pour Payenis , & incapables 
Japprecier Vopinion publique, qui chaque jour 
leur deyenait plus favorables ; ces, pretres , 
dis = je, ont continuè de precher aux princes 
Ja ſuperſtition , Tintolerance , le brigandage 
& la cruauté; ils ont continue d' augmenter 
Veſclavage & la miſere de leurs peuples, d'y 
inſulter par un faſte inſolent, de les ſcanda- 
liſer par leurs débauches, par leurs crimes; 
& ſi tant d' audace, tant d' imprudence, n'a 
pas encore fermé le tombeau de Ja papauté, 
c'eſt que les peuples ne connaiſſaient point 
encore leurs droits & leurs forces; c'eſt qu'il 
vous Etait reſerve, ſaint Pere , de renverſer 
ce trone de la ſottiſe, ou les vices les plus 
honteux vous ont placg, & fur lequel vous 
n'avez montré que de la fatuite, de l'igno- 
rance, de la prèſomption, & le ne potiſmę le 
plus avide, | 


| Cw.) 
„ Reppellez- vous „ ſaint Pere, les ſottiſes que 
vous avez faites, relativement a la pretendue 


krẽtractation du prelat' connu ſous le nom de 


Febronius; vous efites alors Limprudence dé. 
crire 4 la Cour de Vienne, quelques-unes de 


ces anciennes bètiſes que ſe permettaient vos 
 predecefſeurs dans les fiecles d'ignorance & de 


barbarie. Ces betiſes, & la fraude ſacerdotale 
que vous employites 4 ce ſujet, ne vous pro- 
duifirent que des chagrins : Marie - Thereſe 
rejetta votre injuſte condamnation de Ja pro- 


teſtation du prelat Allemand: vous vous tres 


venge depuis, de cette réſiſtance de Pimpe- 
ratrice, en refuſant 4 ſes mines les honneurs 
funebres qui ſont d'uſage a Rome; mais Jo- 


ſeph II vous a puni de cet outrage avec une 


veritable dignite , en renverſant dans ſes Etats 


les principales uſurpations des papes. Votre 
fatuité vous perſuada , faint Pere, que vous 


aviez des reſſources ſuffiſantes dans la volubi- 
lité de votre bavardage , dans votre fauſſe 
tloquence , dans vos periodes vides de ſens, 
& ſur-rout dans vos graces individuelles, pour 


faite rEvoquer les décrets foudroyans de l'em- 


pereur. Ce fut en vain que des hommes ſenſes 
qui avaient vécus 4 Vienne & qui connaiſſaient 
bien Joſeph & ſes miniſtres, vous conſeille- 
rent de renoncer à un voyage qui ſerait auſh 
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impolitique qu'infruueux : vous partites , & 
vous donnates 4 quelques peuples de FItalie & 
de Allemagne; le ſpectacle indécent & ſcan- 
daleux d'un perſonnage qu' ils croyaient auſſi 
ſaine que ſon titre l' annonce, & qui jurait 
comme un charetier, qui ſe montrait colere 
& brutal comme un officier Autrichien , & qui 
jouait le comédien en diſtribuant ſes bintec. ; 
tions. 64143" | 
Des que vous entrites ſur les Etats deVem: 
pereur , & juſqu'au lieu de fa refidence , vous 
efites le deſagrement , ſaint Pere , de voir que 
Joſeph ſe moquait de vos. charlataneries ſacer- 
dotales , puiſqu'il vous propoſa de vous ſou- 
lager de vos peines, en donnant des benedic- 
tions en votre nom; ce qu il fit quelquefois 
en riant. 

Arrive à la Ow , Joſeph vous preſenta a au 
ruſe & dedaigneux Kaunitz, auquel vous don- 
nates votre main 4 baiſer, & qui ſe contenta 
de la prendre & de la ſerrer dans les fiennes , 
comme d'égal 4 égal: c'ttait vous dire clai- | 
rement que votre grandeur d' opinion était nulle 
pour lui, & qu'il “en moquait. 

Bient6t fatigue de la tourbe importune qui 
accourait des villages & des villes voifines , 
pour recevoir. votre benediftion 4 Vienne, 
Joſeph fit defendre à ces pauvres d'eſprit , de 
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quitter Jeurs pn „& fit publier que tous 
les jours, à Pheure de la profuſion de vos 
comiques indulgences, il ferait tirer le canon, 
& que lorſqu'ils l'entendraient, ils pourraient 
faire leurs ſtupides proſternations. 

Toutes les fois que vous vouliites , ſaint 
Pere, parler d'affaires à ſa majeſté, ou 4 ſes 
miniſtres, ils vous repondirent en raillant, 
qu' ils n'avaient point d' affaires avec vous, & 
ils accompagnerent cette plaiſanterie de ſar- 

. caſmes humilians pour votre orgueil, en ſorte 
que vous fiites oblige de vous reduire au role 
qui vous fied le mieux, 4 vous pavaner dans 
les égliſes & dans les cercles, devant les im- 
beciles, & devant les femmes amoureuſes de 
votre belle figure, de vos belles mains, de vos 
belles jambes, de vos belles proportions, dont 
vous eEtes ſi vain, & dont vous ſavez ſi bien 
tirer parti. 6 © 20! 

Je vous ai vu, faint Pere, porté ſur votre 4 
ſiege geſtatoire; comme vous etiez beau, au 
milieu de vos chevaux-legers ,, de vos gardes- 

ſuiſſes & autres, tous couverts de ſuperbes | 
armures ! auſſi receviez-vous plus d'adorations 
que Phoſtie ,, qu'on croyait cependant 'Etre la A 
Divinite meme. 

Je vous at entendu , faint Pere , traiter avec 
colere, de coglione ; le cardinal qui vous coit- 
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fait de la mitre, parce qu'il avait derange quel- 
ques- uns de vos cheveux, & jen ai bien ri; 
je vous ai vu deployer toutes vos graces en 
jouant vos ſaintes farces; je vous at vu, le jour 
de Paques, deſſiner à grands traits votre bene- 
diction dans la croiſke du parois de Saint- 
Pierre „ & la diſtribuer genereuſement aux 
quatre parties du monde, fans qu' aucune Sen 
doutat; les peintres vous avaient drape de ma- 
niere que vous paraiſhez etre a genoux, tandis 
que vous &tiez aſſis commodément; enſorte quo 
tout en vous Ctait impoſture, & je ne pus m' em- 
pecher d' avouer que je n'avais connu de ma 
vie de charlatan auſſi habile que vous, & que 
certainement vous furpaſſiez, au jeu de la 
pantomime „les meilleurs acteurs de Paris, de 
Londres, & les Grecs , enx-meEmes , inventeurs 
de cet art. W 

Enfin , ſaint Pere, vous quittites la Cour 
de Vienne fans avoir pu en rien obtenir; mais 
Fele&eur de Bavière, auſſi ignorant que ſuperſ- 
titieux , vous dedommagea , chez lui, du mau- 
vais accueil que vous avait fait Vempereur , & 
ce furent les ſeuls honneurs que vous reciites 
dans ce voyage; car a Veniſe, la republique 
vous renouvella verbalement, & par des faits, 
le mëpris qu'elle eut toujours pour les papes, 
dans les temps mEme de leur toute-puiſſance. 
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Toutes les humiliations = vous aviez recues 3 | 
& bien meritdes', dans ce voyage extravagant, 
faint Pere , | auraient di vous convaincre du 
grand diſcredit dans lequel ſont tombès le ſa- 
cerdoce & la papante, & vous anriez du en 
conclure que ce vieil edifice ne pouvait plus 
ſe ſoutenir que par des excès de prudence , 
& qu'en lui faiſant Eviter les moindres chocs; 
mais non, ces lecons' vous corrigerent ſi peu, 
que quelque temps après, des prelats Allemands 
ayant fait dans un colloque de vigoureux d6- 
crets pour mettre des bornes à Pautorite papale, 
vous fites encore la ſottiſe de leur adreſſer 
une longue lettre de reproche, dans laquelle 
vous vous appuyates tres-gauchement de Pau- 
torits de la Sorbonne; vous ignoriez vraiſem- 
blablement , faint Pere , que les docteurs 
'Allemands. font des hommes les plus Erudits , 
qu'ils n'avancent jamais rien ſans Petayer des 
autorités les plus graves & les plus multipliées, 
& bientòt ces - prelats vous prouverent qu' ils 
ſe moquaient de votre lettre, en y répondant 
par une foule d' actes de cette mEme faculte de 
theologie qui pulyeriſaient Pautorite du faint- 
ſiége. 
Vous entreprites auſſi, ſaint pere „de con- 
fondre les docteurs du ſynode de Piſtoye & 
ſon ſavant & veque; vous adreſſates àᷣ ce dernier, 
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pendant que j'&tais 4 Rome, une lettre pleine 
d'inepties. & d'injures groflierts ! j'ai ſous les 
yeux la rEponſe que vous fit ce prélat; autant 
votre lettre décelait Pignorance & la preſomp- 
tion, autant la reponſe du prelat' Ricci carac- 
tériſe le ſage maitre de ſa matiere. 
Tant de mortifications auraient fait perir de 
chagrin un homme delicat ſur Fhonneur : pour 
vous, faint Pere; c'eſt par de nouveaux crimes 


vous avez depouille, par un proces inique , 
madame Lepri & ſes enfans, de leurs biens 


pour les donner à votre neveu; & ſous la fauſſe 


un vieux pretre vindicatif, un teſtament infame, 


Woe, & ſa niece. . -- 

Quelle impudence 4 vous, Caine Pere, Yoſer 
vous Eriger en défenſeur de la religion & de 
la morale, lorſque tous les actes de votre vie 
privèe & publique prouvent votre atheiſme & 
votre immoralite ! Ne ſait-on pas comment vous 
avez gagne la prelature avec le cardinal Ruffo , 
&c. & la tréſorerie d'etat avec la maitrefle du 
cardinal Rezonico , &c. enſorte qu'on peut dire 
de vous comme de Ceſar : il fut la maitreſſe de 
tous les maris & Pamant de toutes les femmes. 


que vous avez cherche a vous en'dedommager ; 


promeſſe da cardinalat, vous avez eſcroque 4 


par lequel il a fruſtre de ſa ſucceſſion ſa belle- 
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Les vraies cauſes des cris hypocrites & im- 
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puiſſans que vous jettez contre les réformes 
juſtes & néceſſaires que les Francais ont faites 15 


dans leur egliſe, font la crainte de voir dé- 
poniller le ſacerdoce de ſes uſurpations dans þ 
toute la_chretiente , & de voir $Ecrouler ſous | 
vos  pieds ce tr6ne de tous les vices, de 
tous les crimes, qui eſt la honte & Popprobre 
de Veſprit humain ; c'eſt la perte que vous faites 
FPannates, de diſpenſes, d'indulgences, de 
votre influence ſur le clerge de France, & 
particulierement la perte du Comtat d' Avignon; 
les pertes précédentes ne meéritent aucunes 
reflexions. Quant à celle du Comtat, je vous 
obſerve, ſaint Pere, qu'il &tait intolérable qu'un 
pretre étranger poſſedait une principaute ſou- 
veraine enclavee dans le territoire francais : 
29. la comteſſe de Provence ravait pas le 
droit Faliẽner ſes Etats ſans le conſentement 
de fa nation, & du roi dont elle était vaſſale: 
30. cette alienation ne fut qu'une eſcroquerie 
de la Cour de Rome, qui ne conſentit d'ab- 
ſoudre la comteſſe de ſes crimes atroces ,' qu'4 | 
condition qu'elle lui cẽderait cette principaute, 
moyennant une ſomme d' argent que les papes 
n' ont jamais pay&e. 4*. Les peuples ont le droit 
inalienable & impreſcriptible de changer la for- 
me de leur gouvernement quand il leur plait. 
50. Enfin, la Nation frangaiſe , en vous retirant 
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| 66 'ddmiind. Faint Pere-, vous en aurait 40. 
2 honorablement , ft vous vous Eriez 


conduit envers elle comme la raiſon & vos 
intérets vous le conſeillaient; & elle ne vous 
doit plus rien, parce que vous avez prefer 
Femployer contre elle les armes de e 
& de la fourberie. | 

On mecrit de Rome que vous PINE en- 
core, faint Pere , de nouvelles bulles contre 
Jes Frangais; ceft leur preparer de la matière 
pour de noavelles farces ; car vous devez ſa- 
voir que depuis long temps ils regardent les 
pretres comme des ſots ou des fripons, & 
que depuis trois ans ils jouent ſur leurs thes- 
tres vos ceremonies , vos charlataneries, vos 
forfaits. Laiſſez 1a, ſaint Pere, les 1 de 
France; elles vous ont deja cauſe une attaque 


de paralyſie, & ſur- tout un travers de bouche, 


qui vous a, dit - on, chagrine juſqu'an point 
de vous donner quelques acces de folie: cela 


eſt- il vrai? Eſt. il vrai auſſi que ceſt dans un 
de ces acces que vous avez donné in petto, 


la nonciature de Francfort a Tabbé Maury? 
D'autres difent que vous n'avez fait ce paſſe- 


droit à vos prelats Italiens, que parce que 


vous deſeſperiez de trouver parmi eux un li- 


kertin auſſi impudent, un ſophiſte auſſi Elo 


quent, un ſecond pere Fatutto; fi cela oft, 
ne 0 | vous 
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vous vous Etes trompé, faint Pere, vous 
aviez certainement de quoi choiſir chez vous; 
& vous vous Etes encore trompé, ſi vous avez 
cru mieux reuſlir contre la revolution fran- 
caiſe , en prenant pour votre avocat ce cou- 
rageux athee : les Francais ſont bien perſuades 
qu'il defendra votre cauſe , comme it a dffendu 
celle du clerge de France, fi mal, qu'on était 
tenté de croire qu'il voulait la AS: : Cail 
leurs, les Francais ſavent quel effet doit pro- 


duire le me de ce nonce en Allemagne 


cteper l ſaint Père, ne faites plus de 


ſottiſes; impoſez-vous, & impoſez 4 vos ouail- 
les le plus reſpectueux filence ſur les Francais; 
car fi vous les impatientez, je les connais ca- 
pables &aller faire exécuter leur hymne des 
Marſaillais par vos muficiens dans Ja chapelle 
ſixtine, & de vous en faire repeter le refrein en 
chorus. Ces menaces qui ne vous paraifſent 
peut· tre pas ſcrieuſes , pourraient le devenir , 
& voici comment: | 

1*, La royante eft irrẽvocablement abolie en 
France; cette contre eſt conſtituke en repu- 
blique, une & indiviſible. Tous les corps ad- 
miniſtratifs ſont renouvellés, tous les traitres 
font chafſes de Tarmée & des places fortes ; 
tout marehe à Puniſſon, & le patriotiſme domine 
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- par»tout, 20. L'armée du roi de Pruſſe, en 
grande partie defaire par les batailles, par la 
déſertion, pat les priſes, par la famine & par 
les maladies, a Evacue le territoire Frangais : 
ce Prince, en partant , a reproché durement 
aux freres de Louis XVI de Pavoir trompe , 
& de avoir expoſe a Etre mal regu chez lui, 
Larmée de Pempereut fait journellement des 
pertes par les mEmes caufes. Les emigres ſont 
réduits à la mifere, Les Frangais pourſuivent 
les fuyards; ils ont deja pris les villes de Spire 
& de Worms; ils vont porter Ia liberté dans 
les (lectorats eccléſiaſtiques, le Palatinat , le 
Brabant & le Briſgaw. 30. Le printemps pro- 
chain, les Francais auront huit armées de 100 
mille hommes chacune » deux aux frontieres 
du midi, cinq a celles' du nord, une dans V'in- 
terieur; 40 vaiſſeaux ſar POcean., & autant ſur 
la Méditerranée. 4%. Hs ont actuellement 14 
vaiſſeaux dans le port de Nice , & une armée 
de 100 mille hommes occupés 4 Kouvrit les 
portes de Plralie; ils font déja maitres du 
comtè de Nice, de la Savoie; ils vont prendre 
la Sardaigne, & lorſqu'ils ſeront en Pièmont, 
quel obſtacle pourra les arréter? 5˙. Avec de 
fi grands moyens, Sil plaiſait aux Frangais 
d'aller Eclairer vos peuples, ſaint Pere, fur 
les crimes des papes , fur les vôtres, ſur Po- 


Lot 

dieux monopole de votre chambre de TAnhone; 
tette fource de diſette; fi frequente dans vos 
Etats; ſur les brigandages de la chambre apoſ: 
tolique ; ſur leurs droits, fur leurs forces, en 
leur propofant de les rendre libres: je connais 
ce peuple , ſaint Pere , malgré tout ce qu'a 
fait je ſacerdoce pout le degrader , j'ai appergu 
en lui les germes de la grandeur & des vertus 
des ancietis maſtres du monde; je ſuis ſir qu'il 
accueilletait les Francais avec tranſport; & que 
deviendrait votre ſainteté & la papauté? Ces 
faits & ces obſeryations mericent de ſérieuſes 
reflexions de votre part, ſaint Pere ; liſez dans 
le Moniteur univerſel mes lettres au roi de 
Pruſſe & au duc de Brunſwick , certainement 
ces Princes ſe repentent de n'avoir pas ſuivi 
mes conſeils: foyez plus prudent , faites ce que 
je vais vous dire, & vous acquerrez une gran- 
deur immenſe. 

Aſſemblez vos peuples, ſaint Pere; loves: 
vous au milieu deux , & dites-deur : 4 | 

» Defcendans du che grand peuple du monde, 
aſſez & trop long-temps l impoſture a defole votre 
patrie, le jour de la verite eſt arrive; je vais 
la dire, Econtez-moi. Mes predeceſleurs , „ de 
vorts d'ambition & de cupidice , vous ont 
trompes, ils ont établi lear grandeur & leur 
pouvoir ſar votre ignorance & votre crédulite, 
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ſur la ſuperſtition. & le menſonge , fur aſtuce 
& la violence, ſur les fables. & les erreurs 
dont ils ont conſtamment corrompu vos eſprits 
& vos cœurs; ils ont de meme, corrompu les 
rois & les guerriers , pour en faire les inſtru- 
mens de leur paſſion. | 
„ Peuple, vous Etes depuis dix-huit gecles 
les malheureuſes victimes de ces impoſteurs , 
de ces uſurpateurs, de ces fourbes avides ; 
votre efclavage, votre pauvreté, ſont leur 
ouvrige ; leurs richeſſes ne font que vos dé- 
pouilles. Dans Vorigine les papes étaient pau- 
vres, ils regorgent de biens; ils Etaient hum- 
bles, ils font devenus les hommes les plus 
orgueilleux de la terre; ils ſe diſaient les ſer- 
viteurs des ſerviteurs de Dieu, ils ſont devenus 
leurs maitres. Liſez leur hiſtoire , vous yerrez 
qu'ils ont long-temps enſanglanté la terre pour 
former, pour conſerver, pour aggrandir leur 
domination. Comment donc avez-vous pu les 
confiderer comme les miniſtres d'un Dieu de 


paix! Vous verrez qu'ils ont envahi par fuſe & 


par violence tous les biens dont ils jouiſfent, 
& dont ils ont enrichi leurs familles; ces bri- 
gands peuvent- ils etre les miniſtres d'un Dieu 
juſte? Vous les verrez preſque tous ſouilles de 
vices & de crimes, & cependant vous les 
croiriez les reꝑtéſentans de I Etre le plus pur 


* 
* * 
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e Wl Quel aveuglement |! Comment pouvez. vous 


rs ¶ croire 4 un Dieu-homme ? Comment pouvez- 
is vous croire que cet homme-Dieu ſoit 'ne d'une 
es femme ſans l' œurvre humaine ; qu'il ait ſouffert 
comme nous les infirmités de Venfance ; qu'il 
ait Er pendu publiquement „& qu'il ait reſſuf. 
es cite de mème, ſans qu aucun hiftorien du temps 
„ait rien ſa & rien écrit ſur des Evenemens ſi 
s; extraordinaires? Comment pouvez - vous croire 


ur qu'un homme, que les hommes meme les plus 


e- corrompus puiſſent tous les jours faire un Dieu 
u- avec un morceau de päte, le mauger & le 
m-. digeérer? Les cloaques de Rome ſont donc pleins 
lus de Dieux! Comment pouvez- vous croire qu'un 
er- Dieu immuable ait cependant mille fois change 
ws les lois de la nature en faveur de quelques particu- 
liers auxquels les papes attribuent des miracles ? 
Enfin, comment n'avez - vous pas au moins 


ſoupconne la mauvaiſe foi de vos pretres , 
lorſque vous les voyiez abuſer du ſommeil de 
la raiſon, de l'enfance, pour lui inculquer 


faire uſage des lumieres de votre raiſon dans 

Paffaire qu' ils vous diſaient Etre la plus impor- 

tante A votre bonheur? Comment n'avez-vous 

pas vu que tant de precautions etaient, de 

leur part, un aveu que leur religion ne pou- 

vait pas ſouffrir le moindre examen de la raiſon? 
G 3 
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Peuples, je dois vous avouer , en face du ciel 
& de la terre, que tous les myſteres , les 
dogmes & les miracles de votre religion- ne 
ſont que des menſonges, des abſurdités, des 
fables ridicules : rejettez toutes ces ſottiſes; 
rentrez dans la jouiſſance de vos droits natu- 
rels ; ſoyez libres & ſouverains; ſoyez vos 
ſeuls législateurs; renouvellez la republique 
romaine, mais pour vous preſerver des vices 
& des abus qui ont aneanti Pancienne : ne 
ſouffrez, parmi vous, ni patriciens, ni che- 
valiers, ni cardinaux, ni. prélats, ni &veques, 
ni pretres , ni moines, ni religieuſes , ni veſ- 
tales; ſoyez tous citoyens ; profitez des lu- 
mières des Frangais', pour vous donner une 
conſtitution fondee ſur vos droits naturels , & 
qui vous en garantiſſe la jouiſſance à perpetuite, 
Emparez-vous des richeſſes des égliſes, em- 
ployez - les à la plus grande utilité publique; 
faites des penſions viageres & honnetes aux 
individus religieux des deux ſexes, que age 
pu les infirmites empecheraient de ſe marier; 
donnez des terres & des rentes perpetuelles 4 
ceux & celles qui ſe marieront ; conſerve: 
precieuſement vos ſuperbes monumens ancien; 
& modernes, & vos chefs-d'ceuvres des arts, 
pour attirer chez vous les etrangers , qui, par 
leur canſommation , augmenteront les produit, 
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de votre culture & de votre induſtrie. Que 


votre pays, favoriſé par la nature du ſol le 


plus fertile & du ciel le plus ſerein, rede- 
vienne le plus libre, le plus riche, le plus 
heureux; que Rome devienne la ville vraiment 
ſainte par vos vertus ſociales ! f 
» Je vous remets ma thiare; j'eſpère que 
mon clerge ſuivra mon exemple: Peuple, par- 


donnez- moi tout le mal que je vous ai fait, & 


de vous avoir laifl# juſqu'4 ce jour dans Per- 


reur & dans la miſere; pardonnez-le-moi en 


raiſon de mon repentir fincere & du ſervice 
que je vous rends ; accordez-moi , par faveur , 
pour le reſte de ma vie, le titre de chef de 
votre conſeil executif, en me ſoumettant aux 
loix & & la reſponſabilité. » 5 2 

Saint Pere , quelqu' extraordinaire que vous 


paroiſſe le parti que je vous propoſe , il eſt le 


meilleur, & le ſeul qui vous reſte dans les cir- 
conſtances très- menagantes où vous vous Etes 
mis par vos imprudences. Si vous avez le cou- 
rage de le prendre, votre peuple, oubliant que 


vous avez conſtamment fait la guerre à la 


veuve, 4 Porphelin, à la vertu, vous accor- 
dera ce que vous lui demandez; fi vous dedai- 
gnez mes conſeils, votre peuple ſe fera juſtice ; 
il ſe vengera, il vous &craſera, vous & toute 


votre caſte, 
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ET TRE AU ROI DE NAPLES. 


Paris le rer Novembre 1792, 


SIRE, 


Es T ZII vrai que votre majeſte ſoĩt deter- 
mine a eſſayer elle- meme , en perſonne , ſes 
armes contre les Francais , pour ſecourir votre 
beau - frere Louis XVI, votre voiſin Victor- 
Amedee, & pour ſeconder l' ambition de votre 
neveu Francois II? | 
Je ne doute pas, Sire, de votre courage: 
ſi vos ſoldats n'avaient A ſe battre que contre 


des ſoldats mercenaires comme eux , peut-Etre 


qu animes par votre exemple , ils braveraient 
la mort; mais contre des ſoldats citoyens & 
des citoyens ſoldats, contre des Francais qui 
defendent leur liberté, leurs proprietes , tout 
ce qu'ils ont de plus cher au monde; contre 
des Francais qui, ſans armes, ſans fortifica- 
tions, & trahis par leur roi, par leurs gene- 
raux , par les gouverneurs & les commandans 
de leurs places fortes, ont cependant vaincu 


les meilleures troupes commandees par le plus 


grand capitaine de PEurope , & ont purge leur 
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territoire des atmèes combinces de la Pruſſe, 
de I' Autriche & des Emigres ; contre des Fran- 
cais déja maitres de la Savoie, du comté de 
Nice & de pluſieurs villes en Allemagne & 
dans les Pays-Bas; contre une nation enfin qui 
fait à elle ſeule le quart de la population de 
toute I Europe, & qui geſt levee toute entière, 
non pour faire des conquetes '& des brigan- 
dages , mais ſeulement pour ſe venger des 
tyrans qui Pattaquent , en portant la liberté 
dans leurs Etats. Vouloir eſſayer vos armes 
contre un tel peuple, en veriff, Sire, ceft 
vous expoſer 4 de grands dangers ; je crains 
bien que vos premiers eſſais militaires ne vous 
ſoient funeſtes; qu'au liew de lauriers, votre 
majeſte ne moiflonne, en France, que des 
cyprès, comme ont fait les rois de Pruſſe & 
de Sardaigne , TEmpereur & le duc de Bruns- 
wick; & que cette témérité, bien loin de 
vous couvrir de gloire, ne vous coũte Phon- 
nenr & la vie, & n'introduiſe Peſprit revo- 
lutionnaire dans vos Etats, au lieu de Ven 
eloigner. | 
Vous n'etes , Sire, attaqué de cette con- 
vulſion nerveuſe dont font affectés les rois li- 
guts contre la France, que parce que, comme 
eux , vous vous Etes laifl# tromper par la Cour 
de Vienne, par vos ambaſſadeurs, vos cour- 
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tiſans, vos miniſtres & vos pretres, ſur les 
caufes de la Revolution. Frangaiſe , & ſur les 
moyens de la renverſer ; ces perfides conſeil- 
lers des rois ſont tous intéreſſés 4 faire cauſe 
commune avec les mécontens Francais, parce 
qu' ils prẽ voyent, avec raiſon , que t6t ou tard 
jls Eprouveront le mEme ſort qu'eux, ſi la 

Nation Frangaiſe conſarve ſa liberté. Trop 
ignorans pour apprecier les forces de la liberté, 
la force des vérités que répandent les Francais 
pour detruire les erreurs & les chaines des 
peuples, & la ſuperiorite d'une armee d'hom- 
mes libres ſur des arm&es d'eſclaves , ces im- 
beciles conſeillers ſe ſont imagine, & ils ont 
perſuade à leurs. maitres , que 200 mille ſatel- 
lites ſeraient plus que ſuffiſans pour remettre 
les Francais dans les fers; & c'eſt d'apres ces 
ealculs de la ſottiſe & de la férocité qu'on a 
decide la convention de Pilnitz, 

C'eſt en ne reconndiſſant que le droit du 
plus fort, & en comptant ſur la ſuperiorite de 
leurs forces, que les rois coaliſés eſpèrent ob- 
tenir les cruels ſucces qu' ils defirent ; mais fi 
les peuples voient que cette coalition a pour 
but effentiel de perpttuer le deſpotiſme , & 
qu'elle eſt une veritable conjuration contre 
leurs droits naturels; Sils reconnaifſent que 
leurs deſpotes n'ont d'argent, de ſoldats, de 
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forces que celles qu' ils leur fourniſſent; sis 
prennent en conſequence le parti de cefler de 


es armer, de ceſſer d'etre les artiſans de leurs 


propres malheurs , que deyiendront ces deſpo- 
tes? que deviendra la royaute ? Si la revolu- 


tion de France fe rẽpète chez eux, ces-Evene- 


mens ne ſeront · ils pas Vouvrage de ceux qui 


auront eu Iimprudence d'y appeler les Francais 


en Sarmant contre_eux ? 

Il eft deja probable que la maiſon d' Au- 
triche, dont ambition vorace & ſanguinaire 
a ouvert cet abime aux monarques Européens, 
y ſera precipitee la premiere : il eſt certain 
que ſans elle ces revolutions ſe ſeraient faites 
plus tard , ſans orages, & par Teffet de la 
lente progreſſion des lumières dont la guerre 
actuelle accelere la propagation pour le bon- 
heur du monde. | 

Au ſurplus, Sire, Videe de Pabolition de 
Ja royauté n'eſt allarmante pour la plupart des 
rois, que parce qu' ils S aveuglent ſur ſes in- 
conveniens deſaſtreux pour eux-memes , & ſur 
la fatalité de leur exiſtence. Quel eſt le ſort 
de la plupart des rois? Ils ſont condamnes par 
leur naiſſance & leur ſuprèmatie fantaſtique, 
à une eſpèce d' enfance perpetuelle ; a ne goũ- 


ter jamais les douceurs de Vamitie ; a ne ja- 


mais connaitre la vérité; à etre les jouets 


8 | 
perpetuels de Vignorance , de Perreur , de 
Padulation , de la. fourberie , de Pimpoſture, 


de intrigue , de Vambition & de la cupidité 


de tous ceux qui les. entourent ; ils ont tou- 
jours les mains liées pour faire le bien de 
leurs peuples , ils ne ſont jamais libres que 
pour faire le mal; leur inviolabilité les rend 
odieux en laiffant impunis tous les crimes qui 
ſe commettent en leurs noms; des millions 
d'hommes ſont les victimes innocentes de For- 
gueil , de Pambition , de la voracite d'une 
poignée de princes, de courtiſans & de mi- 
niſtres; le manteau royal ne couvre gueres 
que des automates qui n'aſſiſtent 4 leurs con- 


ſeils que pour y figner aveuglẽment tout ce 


qu'on leur préſente, & qui ne S aſſeaient ſur 
le tr6ne que pour y faire quelques geſtes, & 
re peter quelques phraſes preparces. | 

Ces phantòmes de la royaute n'en font au- 
cune fonction; ils perdent le temps en debau- 
ches, en frivolités; ils ne font rois qu'en 
titre & pour la forme ſeulement; enfin, ils 
ne ſont réellement que les prete-noms & les 
eſclaves de leurs courtiſans & de leurs miniſ- 


tres, juſqu'au moment ot la haine des peuples 
exaltée par Pexces de leur misère, terraſſe le 
tyran qui a ſanctionné toutes les cauſes de 


leur deſeſpoir. Avouez, Sire, que ce ta- 
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bleau de la royauté eſt d'une verits affreuſe, 
: Il eſt donc exactement vrai que les rois ne 
perdraient, par Pabolition de la royaute , ſans 
effuſion de ſang, qu'un titre vain & tres- 
onereux pour eux - mEmes , & que cette ſup- 
preſſion ne ſerait funeſte que pour les cour- 
tiſans & les miniſtres, qui perdraient tous les 
moyens qu' ils ont accumules dans leurs mains 
pour dominer , pour piller & pour s'enrichir. 
Si quelques rois, en ſe flattant preſomptueuſe- 
ment & vainement de rompre les chaines dont 
la royautè eſt ſurcharge, 'S 'intereſſaient encore 
2 ſa conſervation ee ne ſerait certainement 
qu'a condition qu'elle reſterait revetue du pou- 
voir abſolu de donner leurs volontes pour des 
loix , de ne mettre aucune borne à leurs de- 
firs, à leurs depenſes 3 de n eprouver aucune 
refiſtance , de n'avoir aucun compte à rendre ; 
& qu'avec le droit, de laiſſer cet injuſte & fu- 
neſte pouvoir 4 leur poſterits : mais, fi les 


peuples Eclaires enfin ſur leurs droits, fur leurs 


forces, &, depuis ſi long- temps victimes du 
deſpotiſme, le repouſſent dans le néant; ils 
veulent que les chefs de leur gouyernemenc 
ne ſoient que des Régiſſeurs eclairés, laborieux, 


honnetes , EleQifs , amovibles & reſponſables , . 


que feront ces deſpotes ? Je le repete, cet 
Timprudent eſſai de Taltima ratio regum con- 


— - — 
— - * — — — — 20 


- 
DE —— p— 


( 1165 | 
tre la liberté de la Nation Frangaiſe qui 4 
brife le ſceptre de cette Monarchie , & la 
meme cauſe poutra produite ailleurs les mé- 
mes effets. f 


Puiſque cette imprudence eft {i menagante 
pour les rois coaliſés, il eſt Eviderit que pour 
fortir de Pembarras ou les ont jetté leurs per- 
fides conſeillers, ils ne doiyent plus les con- 
ſulter; ce n'eſt pas feulemens. leur mauvaiſe 
foi qu'ils ont à redouter, c'eſt auſſi leur igno- 
rance dans la fcience du gouvernement; & 
pour vous en convaincre, Sire, je vais vous 
eſquiſſer le tableau des connaiſſances & de la 
conduite des courtiſans, des miniſtres & des 

ambaſſadeurs. | 
Ia ſcience des courtiſans & des niiniftres 
conſiſte à Etudier les inclinations de leurs maitres 
pour en abuſer; a  careſſer , à cultiver leurs 
vices, lorſqu'ils en ont; à leur en donner, 
ͤils n' en ont point; à les axtiter {la profuſion; 
a leur inſpirer du goũt pour les exercices & 
les amuſemens les plus diſpendieux, ſur-· tout 
pour ceux qui leur font perdre le plus de temps, 
& qui les familiariſent avec le meurtre & le 
fang, tels que la chaſſe & la peche:. Leurs 
talens conſiſtent auſſi 4 ſemer la diviſion dans 
la famille royale, afin qu'il y ait toujours 4 
n Cour deux pattis contraires, entre leſquets 


n 

fe partage chaque famille de conrtiſans & de 
mimiſtres , pour qu'en tout EvEnement une 
partie de chacune de ces familles ſoit toujours 
en faveur: cette diſcorde perpétuelle dans la 
famille royale produit des cabales & des ſce- 
nes dont les courtiſans & leurs femmes ſs 
diſtribuent les principaux roles, & c'eſt par 
ce moyen qu'ils alimentent leur credit, leur 
influence, leur ambition, leur avidité, leur 
orgueil; & pendant que les Rois Yoccupent 
de ces tracaſſeries, de chaſſe, de peche ou 
de débauches, leurs miniſtres & leurs cour- 
tiſans reſtent les maitres de faire tout ce qui 
leur plait. La ſcience de ces gens. là conſiſte 
encore à ſe compoſer un maintien digniteux 
& un protocole de phraſes infignifianres pour 
repondre 4 tout de vive voix & par Ccrit , 
ſans ſe compromettre; 4 ſe faire des partiſans 
par la corruption; à perſécuter les hommes 
attentifs à leur conduite & dangereux pour eux 
par leurs lumières & leur patriotiſme ; à r6- 
pandre des eſpions par- tout, pour les decouvrir; 
a imaginer des monopoles & des agiotages 
auxquels ils s'aſſocient, & des impòts, dont la 
rẽpartition & la perception ſoient arbitraires 
& le produit inconnu, afin d'éviter les preuves 
de leurs injuſtices & de leurs rapines: elle 
confiſte, enfin, 4 multiplier les branches de 


— 
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Tadminiſtration , pour augmenter leurs richeſſes 
& leur autorite, & A compliquer les reſſorts 
du gouvernement de la maniere, la 8 plus tene- 
breuſe, pour cacher leurs ſottiſes & leurs 
crimes, pour ſe rendre perpetuellement nëceſ- 


ſaires, & pour rebuter , par les difficulcds , - 


ceux qui voudraient Eclairer les abus & les 
reformer, | 
Telles ſont , Sire, les connaiſſances & la 
conduite des courtiſans & des miniſtres 
fripons s ente ndent auſſi avec vos ambaſladeurs, 
également interefles 4 vous tromper, & qui 
ne ſont, ainſi que votre majeſté, inſtruits des 
affaires de France que par leurs confrères, 
par les émigrés, par le comité Autrichien , 
& par les calomnies- qu'il faiſait imprimer & 
repandre dans toutes les Cours. Ces ambaſſadeurs 
ſont d'ailleurs trop ignorans pour bien voir, 
en affaires auſſi nouvelles, auſſi errangeres 4 


la diplomatie , qui n'eſt que morgue, eſpionage, 


intrigue, aſtuce, abſurdités & diffimulation. 

La ſcience du negociateur conſiſte eſſen- 
tiellement à ſavoir compoſer des conventions 
ſuſceptibles de toutes ſortes d'interpretations , 
& dans leſquelles on puiſſe toujours trouver 


des moyens de rupture, ſelon les circonſtances; 


enſorte qu'on peut dire, avec verite, que les 
actes 3 ſont autant une ſource per- 
petuelle 


> CCS 


ſeill, 
rope 
inte 
inte 


que 
par 
Pim 
pret 
des 


. 6 
pétuelle de guerres que les actes des notaires 
ſont une ſource perpetuelle de proces. 

Enfin , Sire, les ambaſſadeurs font perſuades ; 
comme les rois, qu'il n'y a point de morale 
{ naturelle, univerſelle; ils ne connaiſſent que 
le droit du plus fort & du plus adroit.: les droits 
de l' hom me & des nations n' exiſtent point pour 
eux; jamais les intérèts directs des peuples n' en- 
trent pour rien dans leurs nẽgociations, except 
en matière de commerce, pour en multipliet 
les entraves, pour en faire des moyens de ra- 
pines & d'hoſtilites , enſorte que la guerre des 
douanes remplace toujours celle des armes, 
& ſouvent la renouvelle. Telle eſt, Sire, la 
fcience diplomatique: il avoit donc raiſon, le 
grand Frederic , d'avoir le plus profond mepris 
pour le grimoire & pour les excellences de la 
diplomatie. * 

Tels ſont , Sire, les repréſentans & les con- 
ſeillers des rois dans toutes les Cours de ! Eu- 
rope. Voilà comme ſont adminiſtrèes les affaires 
intErieures & exterieures des Etats monarchiques: 
interrogez tous ces gens-la, ils vous diront 
que les peuples ne peuvent Etre gouvernes que 
par Fignorance, Ferreur & la crainte; par 
Pimpoſture & la force. En conſequence , les 
pretres ſe ſont charges d'empoiſonner Phomme, 
des l'enfance, d' erreurs & de ſuperſtitions ; & 
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les guerriers ou les nobles ſe ſont charges de 
convertir les incredules, & de reduire les in- 
ſargens 4 coups de ſabres & de fufils: & voila 
ce qu' ils appellent Fart de regner. 

Telle eſt la ſource de tous les maux, qui, 
depuis tant de fiecles, défolent les Nations, 
C'eſt ainſi que chaque inſtant de la vie des rois 
eſt ſouille d'une foule de crimes que commettent 
impunément leurs mandataires en leurs noms. 
C'eſt cet abominable regime qui a detruit 
les empires, dont il ne reſte que le ſouvenir, 
C'eſt la paſſion pour le deſpotiſme qui a con- 
duit fur Pechafaud Charles Ir en Angleterre. 
C'eſt le deſpotiſme rapace qu/exergait le mi- 
niſtere anglais ſur ſes colonies americaines , 
qui leur en a fait ſecouer le joug. Les Suiſſes 
ne ſe ſont également rendus libres que pour 
ſe débaraſſer de la tyrannique domination de 
P Autriche. Enfin, ceſt le deſpotiſme qui a 
dẽtruit, en France, la royauté; & les rois 
qui , comme Louis XVI, Hopiniatreront 4 vou- 
loir conſerver ce pouvoir arbitraire , Eprou- 
veront tot ou tard le meme ſort que lui. 

Je voudrais vous derourner , Sire, de tout 
projet hoſtile contre les Francais, parce que ces 
hoſtilices 1ntrodujront certainement Peſprit d'in- 
ſurrection parmi vos peuples , qui ſont extre- 
mement miſcrables, - Pai viſitè une grande partie 


o 
de vos provinces; Jal vecu long · temps 4 Nas 
ples; Jai frequente votre Cour; je vous at 
Etu die ; Sire; Jai etudié la reine, vos miniſtres 
& vos peuples; je connais les vices de votre 
gouvernement, la fituation de vos affaires; 
& je puis vous donner de bons conſeils. Pour 
juger d avance du degre de confiance que vous 
pouvez m'accorder , liſez, Sire, dans le Mo- 
niteur univerſel de France ; du 15 juillet , des 
4 & 20 aoũt, du 1 & 30 octobre, mes lettres 
au roi de Pruſſe „ au duc de Brunſwick , au 
roi de Sardaigne | & au Pape; votre majeſte 
verra que ce que j'avais predit * ces princes 
eſt. arrive. Je ne yous repeterai point , Sire, 
ce que je leur ai dit ſur les vraies cauſes de 
la revolution Frangaiſe, puiſque _ vous pouvez 
le lire dans mes ſuſdites lettres; je ne vous 
entretiendrai que de vos intéréts les plus pref 
ſans; je vous,; ferai connaitre la conſpiration 
habituelle de votre méchante epouſe, & du 
ſcelrat Acton contre vous, contre votre fa- 
mille, & les moyens de ruiner leurs projets: 
Je vous ferai connaitre les vices de votre 
gouvernement, & les moyens de les reformer, 
Je vous ferai voir combien votre marine eſt 
pitoyable & ruineuſe, & comment vous pou- 
vez la rendre utile; combien vos peuples ſont 
ſuperftiticux , ignorans, corrompus & m&pri- 
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fables, & comment vous pouvez les rendre Eclai- 
res, bons & heureux. 

Mon zele pour votre bonheur, Sire, eſt fonde 
ſur la certitude que j'ai, que la nature a tout 
fait pour vous, & que les efforts de Part n' ont 
pu parvenir à detruire en vous un eſprit juſte 
& une ame honnete; je prouverai, par quel- 
ques details , que mes ſentimens pour vous ſont 
les effets d'une eſtime fentie. Ce ſont ces ſen- 
timens qui me font un beſoin de vous rendre 
le ttiple ſervice de vous porter ſecours par mes 
conſeils, & de vous Eclairer fur vos défauts, 
avec autant de juſtice & de franchiſe que jen 
employerai 4 pronver les bonnes qualités de 
votre eſprit & de votre cœur. 

Je ſais que vous n'avez recu, Sire, aucune 
Education, & je vous en felicite, parce que 
dans les Etats catholiques l' education des princes 
deſtines au tr6ne, reſt jamais confite qu'a 
des nobles & à des pretres intéreſſès 4 corrompre 
Feſprit. & le cœur de leurs élèves, en leur in- 
culquant des erreurs favorables à leur ambition, 
en leur faifant contracter des goſits & des habi- 
tudes vicieuſes dont ils fe promettent d'abuſer , 
& en leur laiſſant ignorer tout ce qu'ils de- 
vraient ſavoir. Cette privation d'inſtruction dans 
votre majeſté n'a pas ſuffi pour tranquilliſer la 
reine, vos courtiſans & vos miniſtres, ſur les 
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inquiétudes que leur cauſaient votre excellente 


judiciaire & votre amour pour la juſtice: pour 
vous Eloigner encore davantage des affaires, 
& pour gouverner en votre nom, ils ſe ſont 
efforcẽs d'aſſoupir vos bonnes qualites, en vous 


donnant la malheureuſe paſſion de la chaſſe & 


de la pèche, qui vous font perdre les neuf 
dixiemes de votre temps. Malgré ces defauts 
& votre inexperience dans la ſcience du gou- 
vernement, vous Etes un genie, Sire, en 
comparaiſon de votre frere d'Eſpagne 3 vous 
avez infiniment plus d'eſprit que votre gendre 
de Vienne; vous n'avez ni Pobſtination , ni le 
goũt du faſte & de la fanſſe grandeur de votre 
confrere de Turin , & vous avez une qualité 
rare dans les princes; c'eſt qu'au lieu d'etre 
prevenu en votre fayeur , vous vous mefiez 
conſtamment de yous-meme; vous ſavez inter- 
roger & &Ecouter ; dans une foule de raiſonne- 
mens, vous ſaifiſſiez le meilleur; toutes les 


fois que vous avez voulu prendre en main les 


renes du gouvernement, vous vous en ętes 
acquittE A merveille; ſans inſtruction, votre 
fimple bon ſens vous conduit aux réſultats que 
d'autres n' ont ſaiſi qu à force d'&tude & d'ex- 
perience; enfin, vous avez un caractère probe 
& decide: par le bien que vous avez fait, on 
peut juger de celui que vous ferez lorſque 
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vous en fentirez la ndceſſits*: il ne vous manque 
donc, Sire, pour regner avec fageſſe & ſucces, 
que de renoncer aux frivolités & de vous pé. 
netrer d'une volonté bien déterminèe d'&tre 
veéritablement roi. 

Je me ſouviens qu' étant à Florence „vous 
demandates, Sire, a Léopold, qui vous tra- 
lait ſes connaiſſances dans Part de regner : 
Combien as-tu de Napolitains dans ta Tof*- 
cane? Il y en a peu, vous repondit - il. He 
bien, lui repliquates- vous „ai pluſi eurs mil- 
liers de Toſtans dans mes Etats. Cette ré- 
ponſe, Sire, eſt plus brillante que folide, & 
vous auriez tort d'en conclure que vos Etats 
ſont mieux gouvernes que ceux de la Toſcane. 
Le territoire Toſcan eſt peu fertile; & quoi- 
qu'il n'y ait pas un pouce de terrein perdu , 
ſes productions ne ſuffiſent point 4 fa popula- 
tion: il faut donc que Pexcedant de cette 
population aille chercher à vivre ailleurs. Si 
Emigration eſt moindre dans les deux Siciles, 
c'eſt que leur territoire, quoique mal culrive , 
eft d'une fertilite fi grande, qu'il pourrait 
nourrir une population double de la ſienne; 
c'eſt encore que les Napolitains groſſiers, ſans 
Education, ſans talent, fans inſtruction, trou- 
veraient ailleurs peu de reſſources; tandis qu'au 
contraire les Toſcans, pleins d' aménité, d' in- 
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telligence & de lumieres , trouvent par- tout 
des, moyens de fortune. 
Je vous rappellerai , Sire, avec plus d'in- 
teret , la leon que vous donnates 4 Joſeph II 
pour le guerir de ſa novomanie : « Tu as tout 
» change dans tes Etats, lui diſiez-vous ; tu 
„ veux enſeigner tout A tes ſujets; tu vou- 
» drais leur donner un nouveau ſoleil, une 


„ nouvelle terre; cependant tout va de mal 


„en pire chez toi; la miſere n'y a jamais été 
„ fi grande que depuis que tu es ſur le trône; 
»» ta population diminue à vue-d'œil: quant 4 
» moi, je penſe que lorſqu'on ne peut changer 
„ les choſes en bien d'une maniere évidente, 
» 1] vaut mieux les laiſſer comme elles ſont; 
„ cependant fi l'on me propoſait le vrai bien, 


„& que ce vrai bien me fiit démontré, je le 


» ferais avec la plus grande ſatisfaction . 

Ce diſcours eſt celui d'un ſage : on y recon- 
nait votre bon eſprit, Sire, votre excellent 
cœur, Pun & Pautre diſpoſes à ſentir la verite, 
a Pembraſſer : he bien, je vais vous la dire. 

Sachez d' abord, Sire, qu'il vous eſt impoſ- 
ſible d'eviter une revolution orageuſe chez vous, 
fi vous continuez de prendre les interets de 


Louis XVI & ceux de la maiſon d' Autriche, 


& ſi vous ne vous hatez de faire dans votre 
gouvernement les réformes néceſſaires. Sachez 
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auſſi qu'il vous ſera impoſſible de ſuivre ces 
conſeils auſſi long-temps que vous ſerez ſous la 
domination de Þ Autrichienne , la plus dEvorte 

d' ambition pour ſa famille & de haine contre 
la v6tre; d'où il réſulte que les premiers aQes 
de juſtice que vous devez à vos peuples, qui 
deteſtent la reine & le general Acton, & que 
vous vous devez 4 vous-mEme pour la ſüreté 
de votre vie, font, de faire renfermer promp- 
tement votre redoutable ennemie, ou de la 
renvoyer 4 Vienne ſous garde ſire , & de faire 
pendre Acton. Oui, Sire, ſans ces operations 
préalables, vous ne pourrez ni éviter votre 
perte , ni conquerir la confiance & l'amour 
des Napolitains, dont vous avez abſolument 
beſoin pour faire ces réformes convenables 4 
vos vrais interets , qui ſont inſeparables, & les 
memes que ceux de vos peuples. 

Vous n'etes pas, Sire, dans le cas de Vem- 
pereur Claude, qui ſeul dans Rome ignorait 
les debordemens de Meſſaline: je me rappelle 
la reponſe ſpirituelle que vous fites à un cour- 
tiſan qui vous plaignait du libertinage de la 
reine: laiſſeꝝ - la faire, lui rEpondites - vous, 
elle croiſera ma race, qui en a beſoin ; mais 
vous ignorez les excès auxquels ſe livre cette 
femme lubrique avec ſon cher Acton. Voyez- 
les ſe voluptueuſer derrière une tapiſſerie 4 
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claire-voie , qui les cache & les laiſſe jouir du 
ſpectacle des deux ſexes. nuds, exEcutant tons 
les actes de la pederaſtie, de la tribaderie , &c.... 

Parce que vous n'avez fait, Sire, aucune 
Etude, vous avez une grande opinion du ſavoir 
de la reine; elle vous en impoſe par quelques 
lieux communs d'hiſtoĩire, de philoſophie & 
de médecine, dont elle a charge ſa memoire , 
& dont elle fait les plus ſottes applications: 


c'eſt une pedante abſurde , qui a Ju quelques 


livres ſans y rien comprendre , & qui n'a au- 
cune connaiſſance réelle, aucun talent, aucune 


vertu: vous reconnaitrez vous-meme , Sire , la 


ſottiſe de la reine, ſi vous faites attention avec 


quelle rapidité, dans ſon bavardage, elle paſſe 


d'un ſujet à un autre ſans ſuite, ſans rapports 
entre eux: il lui eſt impoſſible de lier enſemble 
trois idecs concordantes. Rappelez- vous, Sire, 
la conſultation qui ſe tint en 1788 dans la 
chambre du feu prince royal, qui ſe mouroit: 
ſa maritre n'eut- elle pas Pimpertinence d'in- 
terrompre les medecins les plus celebres , pour 


leur citer des phraſes qu'elle avait lues dans 


Avis au peuple de Tiſſot, & dont elle faiſait 
la plus fauſſe application, par excès de pré- 
ſomption & de b&tife. Si cette femme n'etait 
que libertine & pe&dante , elle ne ſerait que 
mepriſable, & je wen parlerais pas; mais elle 
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prodigue 4 fon amant, 4 ſes tribades, A ſes 
favoris, le ſang de vos peuples, Sire, qu'elle 
ſe fait un plaifir de ruiner, comme faiſait ſa 
ſeur Antoinette en France'; mais cette femme 
vous deteſte ; elle ne .' intèreſſe qu'à faire re- 
tomber votre royaume ſous la domination 
Autrichienne; c' eſt pour cela qu'elle a détruit, 
tant qu'elle a pu, ſes enfans males , & qu'elle 
ne conſerve que ſes filles; &, ſi vous ignorez 
ces verites, Sire, vous &tes le ſeul dans Naples; 
enfin, c'eſt parce qu'on connait cette ſcelera- 
teſſe de la reine, qu'elle eſt en exécration A 
a tous vos ſujets, qui Vaccuſent d'ailleurs avec 
juſtice, de tous les maux qu'ils ſouffrent: il 
vous eſt donc impoſſible, Sire, de vous faire 
aimer de vos malheureux ſujets, fi vous ne les 
delivrez pas, ainſi que vous- meme , de cette 
femme horrible, d' Acton & des autres miniſ- 
tres & favoris qui ont leur confiance particulière. 
L'hiſtoire nous montre aſſez de monarques 
que les infidélités de leurs Epouſes n' ont point 
empèchès de regner avec gloire; mais, c'eſt 
qu'ils ne leur permettaient pas de fe meler , 
en aucune maniere , des affaires du gouverne- 
ment; & vous, Sire , comment pouvez - vous 
ſouffrir qu'une femme telle que Marie-Caroline 
règne à votre place? N'eſt - ce pas vouloir le 
malheur de vos peuples? N'eſt· ce pas courir 4 
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votre perte? Quelle honte qu'un pareil monſtre 
préſide à votre conſeil d'Etat „& dirige tous 
vos interets publics, pendant que vous faites 
la guerre aux b&tes fauves, aux poiſſons; pen- 
dant que vous vous amuſez 4 vendre le produit 
de votre peche 4 vos poiſſardes, à dcouter 
leurs groflicretes , 4 leur en repondre dans leur 
patois, 4 manger le macaroni à leur manizre, 


en les contrefaiſant, en leur prenant les mains! 


Vous croyez , Sire, vous faire aimer de vos 
peuples par cette exceſſive popularite; vous 
vous trompez , cette conduite ne plait qu'4 
cette derniere claſſe du peuple, qui mérite, 4 
Naples, le titre mepriſant de canaille, parce 
que les individus qui la compoſent ne ſavent 
ni lire ni Ecrire, n'ont ni feu ni lien, ſont 
preſque nuds , & couchent conſtamment dehors , 
ſous un ciel qui, a la verite, eſt preſque tou- 
jours pur & ſerein. Quelques poign&es de maca- | 
roni mal cuits, quelques fruits & quelques verres | 
d'eau à la glace, toutes choſes qu'ils fe pro- 
curent pour ſix ou ſept grains, ſuffiſent chaque 
jour à leur nourriture; enſorte que les ſalaires 
de trois commiſſions qu' ils font dans une ma- 
tince, leur procurent de quoi vivre pendant 
deux jours; ils paſſent le reſte du tems, tantòt 
A ſe pamer de rire devant un Polichinel , tantôt 
# pleurer à chaudes larmes & à ſe donner des 
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eoups de poing ſur la poitrine devant un char- 
latan religieux , qui les effraie par les grimaces 
convulſives qu'il leur fait, en les menacant des 
tourmens horribles de Penfer ; charlataniſme 
extremement dangereux , & que vous n'euſſiez 
jamais du ſouffrir. Cette populace vit ſans 
ſoucis , ſans inquietude; elle ſe croit heureuſe ; 
& ce ſont les ſeules gens qui vous aiment , 
Sire: les autres claſſes du peuple qui ont quel- 
que inſtruction, quelque talent, quelques 
proprietes , ſentent bien leur miſère, ils en 
connaiſſent les cauſes , & ils vous mepriſent. 
Un fait que je me rappelle, me prouve com- 
bien vous Etes dans Perreur à cet Cpard; le 
voici: | | 
Un jour cauſant avec l'empereur Joſeph II, 
vous lui dites , Sire, avec cette ingenuite qui 
peint votre bon caraQere : » Tu menes une 
vie dure, tu manges mal, tu digeres mal, tu 
dors mal, tu veux tout faire, tu ennuies tes 
miniſtres & tes départemens, tu es martyre 
de ta novomanie, tu te fais hair de tous tes 
ſujets, au point quiils ſe réjouiſſent toutes les 
fois qu' ils te voient entreprendre quelque voya- 
ge; tandis que moi, je mange bien, je digere 
de meme, je dors tranquillement, je m'amuſe, 
& je ſuis tellement adore de mon peuple , que, 
lorſque je veux m'abſenter, je ſuis oblige de 
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m'en aller de nuit, ſans quoi il ne me laiſſerait 
point partir. »» 
Ce qui vous concerne ele ; Sire, 


dans ce diſcours , n'eſt pas entièrement exact. 
La claſſe tres-nombreuſe des Paglietti, tout 


en rendant juſtice à vos bonnes qualites , dé- 
plore votre aveuglement , votre faibleſſe exceſ- 
five envers la reine & le general Acton: oui, 
Sire, les bons citoyens de votre capitale vous 
reprochent non - ſeulement le temps que vous 
perdez à des exercices abrutiſſans, ils vous 
reprochent auſſi de vous Etre déshonoré par le 
traitE honteux que vous avez fait avec Pie VI, 
ſans motifs & ſans raiſon: fi vous vous Etiez 
ſeulement donne If peine, Sire, de lire Phiſ- 
toire civile de Giannone , vous auriez vu qu au- 
cun prince étranger, & encore moins un vilain 
pretre , ne peut avoir de droits fur la nomina- 
tion aux Eveches, & autres bénéfices de vos 
Etats. En ne conſultant meme que votre bon 
fens naturel, il vous dirait qu'on peut tres- 
bien fe paſſer d'EvEeques, de beneficiers , de 
moines, de chanoines , de religieuſes, & de 
toutes autres inſtitutions de ce genre, qui ne 
font que les creations de Fimpoſture la plus 
ambitieuſe & la plus avide, depuis trop long- 
temps reſpectèes par Vignorance , Perreur , la 
ſuperſtition , la crainte & la credulite : je re- 
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eonnais bien dans cet abſurde concotdar ſa 
main de Marie-Caroline , qui joue ridicule- 
ment Veſpric fort, quoique remplie de ſuperſ- 
tition , & qui ſait allier la devotion des femme- 
lettes avec les crimes des ſcelerats. 

Quant aux habitans de vos provinces , ils ne 
vous aiment, Sire, ni ne vous eſtiment; ceux 
de ' Abruze. & de la Capitanate vous deteſ- 
tent, & principalement ceux des deux Calabres 
& de la Sicile; ils vous reprochent avec juſ- 
tice de n'avoir jamais viſité leurs provinces 
ruintes par des tremblemens de terre, & ow 
vous auriea du employer au ſoulagement de 
leur miſere les ſommes immenſes que vous avez 
proſtituèes en voyages inutiles chez l' tranger. 
Je ſais que vous deſtinez, Sire, quelques ſom- 
mes au ſoulagement de ces malheureux; mais 
au lieu de les leur envoyer par Pignatelli, qui 
en a detourne 4 ſon profit la plus grande 
partie, & qui a ainfi dévoré la ſubſtance du 
pauvre impunement , parce qu'il eſt protégò 
par la reine, vous auriez dit, Sire, leur porter 
& leur diſtribuer équitablement ces ſecours 
vous-meme ; en rempliſſant ce devoir, ſi digne 
d'un bon roi, vous auriez acquis Peſtime des 
hommes ſenſibles & la toute - puiſſance que 
donne la reconnaiflance & l'amour des peu 


ples. 
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Que rauriez-vous point 4 craindre , Sire; 
du mècontentement de vos malheureu ſujers , 
fi, pour ſe venger de vos inſultes, les Frangais 
| allaient leur ptopoſer de les délivrer de tous 

les genres de tyrannie qui les oppriment ? H6 

bien! ſachez, Sire, que le nouveau gouverne- 

ment de France eſt irritE des mauvais traite- 

mens qu'ont Eprouve les Francais qui refidaient 

dans vos Etats lors de la revolution de leur 

patrie , & de Paccueil que vous avez fait de- 
puis aux Emigres ; il eſt irrite des calomnies de 
votre ambaſſadeur 4 Conſtantinople pour em- 
pEcher la reception de M. de Semonville 4 
cette Cour; il eſt irrite des ordres donnes par 
le general Acton pour mettre en quarantaine , 
& pour priver de toute communication les 
vaiſſeaux frangais armes en guerre qui parai- 
tront dans les ports de Meſſine & de Siracuſe ; 
& bientòt, Sire, vous pourrez Etre la victime | 
de ces attentats aux droits des gens, ſi vous | 
ne les reparez pas promptement par le rappel 
de votre fougueux ambaſſadeur à la Porte, par 
la declaration la plus authentique de votre 
neutralité dans les affaires de France, par 
Pexpulfion des émigrés qui peuvent èétre dans 
vos Etats, par le deſaveu & la revocation des 
ordres donnes contre les vaiſſeaux francais. Ne 
négligez, Sire, aucuns de ces moyens; ce n'eſt 
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que par eux que vous pourrez defintereſfſer les 
Francais; 4 tirer vengeance des inſultes qu'on 
leur a faites en votre nom; comme ce n'eſt 
qu'en vous debarraflant de vos ennemis do- 
meſtiques que vous pourrez gagner la confiance 
de votre nation, & les forces & le temps ne- 
cefſaires pour retablir dans vos Etats Fordre', 
la juſtice ., l'abondance & la felicite par les 
moyens que je vais vous expliquer. 

Le gouvernement d'une nation, telle que 
la votre, Sire, dont le territoite eſt aſſez 
vaſte & aſſez fertile pour produire abondam- 
ment tout ce qui eſt nëceſſaire aux beſoins de 
ſes habitans, doit ètre eſſentiellement agricole, 
c'eſt- A- dire, que tous ſes ſoins doivent avoir 
pour but eſſentiel la plus grande proſperits de 
ſon agriculture, la plus grande abondance de 
ſes productions territoriales; doit reſultent nẽ- 
ceſſairement les plus grandes reffources du 


commerce & de linduſtrie, Vaiſance generale 


de toutes les claſſes des citoyens, & la richeſſe 
du revenu public. - 

Pour obtenir cette grande proſpérité de l'a- 
griculture, le gouvernement doit faire enſorte 
qu'il ſoĩt exactement vrai que de toutes les 
ſpeculations lucratives, conſtantes & ſolides, 
aucunes ne ſoient plus avantageuſes que celles 
en Economie rurale, afin que les richeſſes des 

capitaliſtes 
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capitaliſtes & des cultivateurs ſoient toujours 
employees de preference aux operations agti- 
coles. : | 

Il faut, en ſecond lieu, Etablir dans chaque 
principale ville des provinces du royaume une 
banque rurale où les papiers de commerce 
puiſſent Etre eſcomptes A un intErec modique , 
& ou , moyennant un faible intérèt & une 
caution ſolvable, on puiſſe emprunter argent 
neceſſaire pour exécuter de bonnes operations 
agricoles, ou pour établir des manufaQures 4 
Puſage du peuple. Dona Eléonore Fonceca 
Pimentel a fait ſur cette matière un ouvrage 
interefſant , & cet auteur métite que vous ré- 
compenſiez, Sire, ſes talens & ſes vertus. 

Plus les avances qu'on fait 4 la terre, ou 
plus les dépenſes de la culture ſont confidera- 
bles & bien faites, plus alors la terre produit; 
elle reſtitue par ſes produQions , non- ſeulement 
toutes les avances des cultivateurs , & Finterer 
de ces avances, & Tinteret de celles des pro- 
prietaires fonciers, mais encore un exédant 
confiderable , & dans cet excẽdant, ou produit 
net de la culture, ſe trouve la portion qui 
appartient au revenu public; enſorte que ce 
revenu, ou Pimpôt territorial, & les bene- 
fices que font les cultivateurs & les proprié- 
taires fonciers, ne coùtent rien 4 perſonne, 
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& Pon a demontre que tout autre impòt était 
& pour le gouvernement. 


merce & Pinduſtrie ſoient parfaitement libres 


des acheteurs, des artiſans & des fabricans, 
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& ſont un pur don de la nature ou de la 


terre 


Pour obtenir ces avantages de la culture, 
il faut que les avances ou les depenſes neceſ- 
faires pour obtenir les récoltes, chaque année, 
pour entretenir les inſtrumens oratoires , pour 
indemniſer les cultivateurs des pertes qu'ils 
Eprouvent par les intemperies des faifons , par 
les maladies & les mortalités des beſtiaux, & 
pour PFentretien & Pamelioration des avances 
qui ſont A la charge des proprietaires fonciers, 
il faut, dis- je, que toutes ces avances ſoient 
parfaitement libres & immunes; d'où il ſuit 
que la contribution publique aux depenſes du 
gouvernement, ne doit etre aſſiſe que ſur le 
produit net de la culture. On a calculé, en 
France, que le cinquieme de ce produit net 
eſt tout ce qui appartient an revenu public , 


arbitraire, oppreſſif & ruineux pour la nation 
D'après ce principe, il faut que le com- 


& immunes. 
Il faut que la concurrence des vendeurs & 


ſoit la plus grande poſſible. D'où il ſuit que les 
privileges exclufifs de néẽgoce & de manufactu- 
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res & les monopoles , ſont des crimes , & que 
vendre le droit de travailler, c'eſt vendre le 
droit de vivre; c'eſt une atrocite. 

Il faut, enfin, que la circulation des ſubſiſ- 
tances & des marchandiſes brutes & fabriquees, 
leur importation & exportation ſoient faciles , 
libres & immunes; il ne faut donc pas qu'el- 
les ſoient arrétées, ni rangonnees en route 
par des pages inutiles, par des douanes & 
des impôts à Pentree ni a la ſortie, qui font 
perdre beaucoup de temps aux voituriers , qui 
augmentent leurs frais, qui cauſent Pavarie des 
marchandiſes, & qui les renchtriffent aux de- 
pens des producteurs & des conſommateurs. 

Il ſuit de ces principes certains qu'une des 
premieres operations que vous devez faire, 
Sire, pour le rétabliſſement de Pagriculture 
de votre royaume, c'eſt de faire Etablir , le 
plut6t poſſible, par des hommes intEgres & 
intelligens, la contribution du cinquieme du 
produit net de toutes les proprieres foncieres , 
ſans exception, en annongant que les autres 
imp6ts ſeront ſupprimés 4 meſure que le pro- 
duit de cet imp6t territorial ſuffira aux de- 
penſes indiſpenſables du gouvernement. 

Je vous obſerve à ce ſujet, Sire, que le 
produit de cette contribution ſera faible d' abord, 
parce que la culture de votre territoire eſt 
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miſerable , mais qu'il augmentera & deviendra 


bientòt conſiderable ſous le regime de Vordre. 
Je vous obſerve, en ſecond lieu, que les reſ- 


ſources & les reformes que je vais vous indi- 


quer, diminueront tellement les dEpenſes de vo- 
tre gouvernement, qu'a l'inſtant ou vous aurez 
decide ces operations, vous pouvez ſupprimer 
les imp6ts les plus oneEreux, tels que ceux qui 


rencherifſent la nourriture , le vetement, toutes 


les conſommations du peuple. 

D'apres ces conſeils , vous devez entrevoir, 
Sire, combien votre gouvernement eſt vicieux 
dans ces parties eſſentielles, combien la ſource 
de vos richeſſes, ou l'agriculture de vos Etats, 
eſt appauvrie par une multitude d' impòts arbi- 
traires & d'établiſſemens ruineux. 

Renoncez, Sire, aux paturages uſurpès par 
vos predEcefſeurs, dans vos provinces de Ta- 
vogliere & de Regi- Stuchii. C'eſt un deſpotiſme 
abſurde, de vendre à des bergers le droit de 
faire paitre leurs moutons dans des plaines od 
'on pourrait cultiver tres-avantageuſement des 


bles , des vignes, des oliviers, & dempecher 


les proprietaires de ces terres de les mettre en 
valeur. Les rois ſont-ils faits pour ſteriliſer & 
depeupler la terre ? 

Souvenez-· vous, Sire, que vos Etats ẽtaient, 
il ya vingt- deux fiecles, partages en plufieurs 
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republiques, preſque toutes dẽmocratiques, ex- 
trẽmement riches & peuplées, & que la Sicile 
etait le grenier de l'Europe; que ces pays ſont 
affreuſement changes, depuis qu' ils ſont ſous 
la royauté! Wt 

Toutes vos villes & vos bourgs avaient, ſous 
la domination des Romains, des municipalités 
populaires. Ces mnnicipalites, depuis long · temps 
entre les mains des nobles, forment des ariſ- 
tocraties tyranniques qu'il faut abolir. Rendez, 
Sire, 4 vos peuples Padminiſtration des pro- 
prietes publiques & de leurs intérèts communs. 
Rendez-leur tle&ion de leurs officiers muni- 
cipaux , de leurs juges, des miniſtres de leurs 
cultes , & de leurs repreſentans; rendez- leur la 
repartition & la perception de leurs contributions. 
Ces peuples alors ſortiront de Petat preſque ſau- 
vage auquel ils font reduits; ils ſe formeront un 
veritable eſprit public, national & patriotique; 
ils deviendront une veritable nation, au lieu de 
ni etre que des troupeaux d' eſclaves. 

Vos provinces, Sire, font déſolées & de- 
vorees par un code féodal, qui rend les neuf 
dixiemes de votre nation eſclave de la no- 
blefſe. Nulle part cette nobleſſe n'a fait autant 
de mal que dans les deux Siciles , parce que 
nulle part elle ne poſſède des droits plus ab- 
ſurdes & plus tyranniques: il faut donc abolit 
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cette nobleſſe & ſon miſtrable code, les fiefs, 
les juſtices ſeigneuriales, & tous les droits qui 
y ſont attachés. 

Quoique la néceſſité de dẽtruire cette nobleſſe 
ſoit ſuffiſamment juſtifice par les brigandages 
que vos nobles exercent ſur vos cultivateurs, 
Sire, & par Yhiſtoire qui accuſe les anciens 
nobles d'avoir rendu les peuples eſclaves , & 
leur poſterite d'avoir perpetue cet eſclavage , & 
par les efforts que font actuellement ces nobles 
pour étouffer la liberté frangaiſe ; cependant 
je crois devoir Eclairer encore votre majeſté 


par les raiſons ſuivantes, ſur la n&ceſfits de 
detruire ce fléau. 


La nobleſſe eſt une diſtinction. Toute diſtinc- 
tion dans la ſociété, ſuppoſe dans celui qui 
Pobrient , des ſervices par lui rendus à la ſociets : 
or , un enfant qui vient de naitre, n'a rien 
meritE ; il eſt donc abſurde de lui donner la 
diſtinction de la nobleſſe avec toutes ſes pre- 
rogatives. 

Mais, dit-on, par Theredite de la nobleſſe 
on reconnait, dans cet enfant, les ſervices 
de ſes ancetres. On demandera d'abord 4 qui 

ont-ils rendu ces ſervices ? puiſque les peuples 
Etaient eſclaves , & que la plupart le ſont encore. 

Ces ſervices ne ſont que des ſuppoſitions 
gratuites , puiſque, dans Porigine , la nobleſſe 
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Sacquerait par le ſimple ſervice militaire, qui n'e- 
tait alors qu'un brigandage atroce , ou par ac- 
quiſition d'un fief, qui ne ſuppoſe aucun mérite, 
aucun ſervice , & qui n'etait qu'une uſurpation 3 
ou par la faveur du prince, qui, le plus 
ſouvent , ne rEcompenſait ainſi que la baſſeſſe 
& la proſtitution. L'heredite de la nobleſſe ne 
rappelle donc que des uſurpations & des crimes 
impunis. 

L'hérédité de la nobleſſe eſt une diſpenſe 
de meriter cette diſtinction; & quoi de plus 


abſurde, de plus injuſte, de plus anti-ſocial , 


que de diſpenſer une claſſe d'hommes d'ac- 
querir du merite? N'eſt-ce pas vouer cette 
claſſe a Pignorance, à Porgueil, a tous les 
vices? Eſt-il tolerable que les honneurs , les 
dignites & les premiers emplois du gouver- 
nement , qui exigent des talens & des vertus, 
ſoĩent excluſivement reſerves aux hommes les 
plus ignorans , les plus cor rompus? Neeſt-ce 
pas Eteindre Emulation dans les autres claſſes 
de la ſociété ? neft-ce pas vouer cette claſle 
privilegice 4 la jaloufie , à la haine des autres 
claſſes qu'elle mepriſe , qu'elle opprime & qu'elle 
ruine ? | 

Quelle inconſtquence de mepriſer , d'exclure 
de la ſociets les bourreaux qui font metier de 
tuer les criminels, Mapres les ordres de la 
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juſtice , & de reſpecter, de donner le premier 
rang, dans la ſociété, à des hommes qui ſol- 
licitent Pemploi de maſſacrer, au ſeul ordre 
d'un deſpote, des milliers d'innocens , de ra- 
vager les recoltes, d' incendier les villes, les 
campagnes , de violer, d'&gorger les filles , les 
femmes, les enfans & les vieillards ; de faire, 
en un mot, le metier de la guerre, qui eſt 
exactement la reunion de tous les crimes. La 
profeſſion militaire n'eſt honorable que dans 
les republiques dEmocratiques, ou tous les ci- 
toyens ſont ſoldats , & lorſqu'ils emploient leurs 
armes 4 la defenſe de leur liberté & autres 
droits natures. 

Monteſquieu, gentilhomme Gaſcon , a dit: 


Point de monarchie ſans nobleſſe , elle eſt le 


Soutien du trone ; & les nobles ſe ſont fait une 
arme de cette aſſertion, pour defendre leurs 
prerogatives : ils avaient raiſon; car, monarchie 
& deſpotiſme étant finonimes par le fait, & 
le deſpotiſme ne pouvant sexercer que par la 


violence, il faut bien que les deſpotes sen- 


tourent de gens d armes, pour contenir, dans 
la crainte & dans une obéiſſance ſervile, les 
peuples qu' ils pillent & qu' ils oppriment, ou 
pour repouſſer leurs inſurrections. Or, detruire 
la nobleſſe, C eſt deſarmer le deſpotiſme, ceft 
le detruire; &, dans ce ſens, il eſt vrai de 
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dire, point de monarchie ſans nobleſſe. Un 
homme d'eſprit a explique comment la nobleſſe 
eſt le ſoutien du trqne. Il a dit, qu'elle le ſou- 
tenait comme la corde ſoutient le pendu, en I- 
tranglant. En effet, les nobles n' ont pas ceſſt de 
faire la guerre aux rois, juſqu'a PEpoque de la 
deſtruction de leurs chàteaux - forts : & depuis 
que, ſous pretexte de les apprivoiſer , on a fait la 
ſottiſe de les attirer dans les Cours, ils Sen 
ſont rendus les maitres; ils n'ont pas cefſe d'y 
ſolliciter des penſions, des gratifications , des 
moyens de domination & des rapines. C'eſt 
cette perpëtuelle mendicitE des nobles, qui, 
par- tout, dévore les contributions des peuples , 
ruine les Etats; & c'eſt ainſi que la nobleſſe 
ſoutient le tròne. Puiſqu' elle eſt un fleau pour 
les rois & pour les peuples, il faut donc Ia- 
bolir. Qu'il n'y ait donc plus de diſtinctions 
héréditaires. | 

Aboliſſez auſh , Sire, les primogemtures , 
les droits d' aineſſe, les fidéi - commis & les 
ſubſtitutions foncières. 
Aboliſſez l'uſage abſurde des contrats a la 
voix. 

Reformez de votre marine les gros vaiſſeaux 
& les fregates de trente - fix pieces de canon 
de 24 livres de bales, ils vous ſont inutiles & 
onéreux: Acton ne vous a fait conſentir , 
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Sire, à cet tabliſſement „ que pour ſe pro- 
curer un nouveau moyen de pillage, pour 
fournir plus d' argent A la teine, & pour Sen- 
richir lui-mEme. Votre marine ne doit avoir 
pour objet que de proteger vos còtes & votre 
commerce contre les Barbareſques. Ces pirates 
n' ont que de petits vaiſſeaux, pour pouvoir ap- 
procher les còtes d' Afrique, qui ont peu de 
fonds, & qui, par cette raiſon, ſont inabor- 
dables aux gros vaiſſeaux; d'ailleurs, les gros 
vaiſſeaux ne valent rien pour donner la chaſſe 
aux chebecs & aux brigantins africains, qui 
ſont extremement legers & vites à la courſe; 
il faut donc que les bitimens qui les pourſui- 
vent , ſoient de la meme legerete : toutes 
raiſons qui prouvent Pignorance ou la mauvaiſe 
foi d' Acton. 

Des que l'ordre ſera retabli chez vous, Sire, 
vous pourrez reduire le nombre de vos troupes 
à douze mille hommes, ils ſuffiront pour pro- 
teger la ſirets publique dans vos Etats; vous 
diſtribuerez cette force publique dans vos pro- 
vinces, pour y faire continuellement la guerre 
aux vagabonds, aux brigands, aux voleurs. 
Vous licencierez le reſte de votre armee , 
parce qu'elle ne ſerait qu'une depenſe inutile 
& onèrxeuſe pour votre nation, qui ne doit 
payer que ce qui eſt néceſſaire à fa prolperite, 
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Par cette meme raiſon , vous devez ſupprimer 
auſſi vos ambaſſades , qui ſont abſurdes , dan- 
gereuſes , ruineuſes & reellement inutiles, ainſi 
qu'il reſulte des obſervations ſuivantes. 

La pofition geographique de vos Etats, Sire, 
eſt unique & la plus heureuſe de toute PEu- 
rope: vous navez point de voiſins dangereux ; 
les Barbareſques ſeuls vous incommodent z mais 
en vous concertant avec les Eſpagnols & les 
Francais , pour delivrer 4 jamais & recipro- 
quement votre commerce de ces pirates, Vope- 
ration ne ſerait ni longue , ni difficile , ni 
diſpendieuſe. Séparé de toutes les grandes Puiſ- 
ſances, elles n'ont rien 4 demeler avec vous, 
vous n'avez aucun interet immédiat A leurs 
affaires; & en vous préſervant des ſottiſes des 
ambaſſadeurs, des alliances inutiles & des li- 
gues dangereuſes , votre majeſte ſerait diſpenſee 
d*entrer dans leurs tracaſſeries politiques, & 
pourrait jouir , chez elle, d'une paix perpé- 
tuelle. 

Un des plus grands ſervices que vous puiſſiez 
rendre à vos peuples , Sire, c'eſt de briſer, 
pour toujours, les chaines de Perreur & de la 
ſuperſtition , que les pretres leur impoſent des 
Fenfance , pour les tenir , pendant toute leur 
vie, ſous le joug de leur orgueil , de leur am- 
bition & de leur cupidité. Sire, ces pretres 
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font plus rois que vous, plus puiſſans, plus 
deſpotes, car ils exercent leur deſpotiſme juſ- 
ques ſur les rois , vous Peprouvez tous les jours; 
& je le repete, votre concordat avec le pape 
en eſt une preuve bien honteuſe. C'eſt en vo- 
tre nom , Sire , que votre peuple regoit, les 
ordres de vos mandataires, & vous ne les 
leur donnez que publiquement ; c'eſt au nom 
de Dieu qu'il regoit ceux des pretres, & ces 
athées les leur donnent en chaire & dans le 
confeſſional ; en chaire, ils lui diſent : obtiſſez 
aux rois , reſpetez- les; mais des qu'un roi 
contrarie les intErets du pretre , celui - ci dit 
4 Toreille du peuple , ſans temoins & ſans riſ- 
ques : il vaut mieux obéir 4 Dieu qu' aux rois; 
le votre eſt un tyran, un impie, il eſt Pennemi 
des pretres, qui ſont les organes de la Divi- 
,nite; il eſt donc l'ennemi de Dieu, & vous 
devez le venger, en faiſant perir ſon ennemi: 
il lui perſuade en mème temps que ce regicide 
lui mEritera ſon bonheur éternel, &'il a le cou- 
rage de Pexecuter , & qu'il ne peut éviter les 
tourmens de Fenfer $'il n'obeit pas. Or, de 
quels exces ne ſont pas capables des hommes 
credules , ignorans & ſuperſtitieux, & dont 
| Penergie eſt ainſi exaltee par le fanatiſme ? 


Telle eſt, Sire, la ſource de preſque tous les 


regicides , dans les Etats catholiques ſur- tout, 
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& Phiſtoire en fait foi. Liſez , Sire, dans le 
Moniteur univerſel du 31 octobre dernier, la 
lettre ou je fais avouer au pape dans une ha. 
rangue au peuple Romain, toutes les verites 
qui foudroient le ſacerdoce. 

Mais, direz- vous peut-Etre , Sire, fi nous 
briſons le frein de la religion, comment pour- 
rons- nous contenir le peuple enclin A Perreur 
par ſon ignorance , au brigandage par fa pau- 
vrete, 4 la trahiſon par fa faibleſſe, au meur- 
tre par ſa brutalite? HE, Sire, pourquoi ce 
peuple eſt-il ignorant, pauvre , faible & brutal? 
Son ignorance eſt un crime du gouvernement, 
qui lui refuſe l inſtruction, parce qu'il craint 
ſes lumieres : ſes erreurs ne ſont que celles 
qu'on lui inculque avec tant de ſoin des Fen- 
fance , pour corrompre ſon eſprit & ſon cœur, 
& pour le tenir perpetuellement dans la ſervi- 
tude & Paviliſſement; il n'a que les vices que 
lui donnent le deſpotiſme & Timpoſture ſacer- 
dotale, le deſpotiſme royal & miniſteriel , celui 
de la nobleſſe, celui des magiſtrats, celui des 
financiers: ce ſont tous ces ennemis du peuple 
qui Pexcitent à la fourberie, en Vaffaibliſſant ; 
2 la rapine , en Pappauvriſſant ; 2 la férocité, 
en le tyranniſant : toutes les voies du crime 
lui ſont ouvertes, toutes celles à la vertu lui 
ſont fermd&es. | 
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Trois moyens certains ſont dans les mains 
des chefs du gouvernement, pour guerir & 
preſerver le peuple des erreurs & des vices , 
pour l'intéreſſer 4 faire le bien, pour le deſin- 
téreſſer à faire le mal, pour le reprimer , pour 
le rendre vertueux & heureux; & ces moyens 


font, VinſtruQtion , Emulation & la crainte. 


Fermez 4 ce peuple toutes les voies de Per- 
reur ; dirigez-le dans celles de la nature & de 
la vérité, par une Education vraiment natio- 
nale, par une inſtruction parfaitement ſociale 
il ne pechera plus par ignorance. Fermez-lui les 
voies de la miſere , qui eſt la mere de tous 


les vices, de tous les crimes; débarraſſez-le de 
toutes les cauſes qui Poppriment, il ne ſera 


plus fEroce ; ouvrez des routes à ſon Emulation; 


qu'il ſoit libre de penſer, d'agir , de faire tel 


uſage raiſonnable qui lui conviendra de ſes 


facultés phyfiques & morales; reſpeQez ſes 


propriẽtès; qu'il jouiſſe pleinement de ſes droits 
naturels & de la liberté de confcience , qui 
en fait partie; intéreſſez- le A n'en faire qu'un 
uſage utile à la ſociété, en lui aſſurant des 
recompenſes proportionnees aux ſervices qu'il 
lui rendra, en lui aſſurant ſa fortune & ſon 
avancement, en proportion de ſes talens, de 
ſes connaiſſances, & de leur urilite pour la 
ſociets ; contenez - le dans le devoir, par la 
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certitude & la crainte des peines, proportion- 
nees 4 ſes dElits; qu aucun ſervice rendu 4 la 
patrie ne reſte ſans recompenſe ; qu'aucun crime 
ne reſte impuni, ſans aucune diſtinction de 
rang, d'etat ni de naiſſance. 

Que le peuple ne connaiſſe plus de vertus 
que les actions utiles à la ſociété; de vices, 
que les actions qui nuiſent à ſoi-mème; & de 
crimes, que ceux qui font nuiſibles à ſes ſem- 
blables. Attachez les yeux de Phomme fur la 
terre, où il doit faire ſon bonheur; que ſon 
imagination ne ſoit plus égarée dans le vague 
des airs, dans le monde chimerique de la ſu- BY 
perſtition; que ſes yeux ne ſoient plus Eblouis 11 
par le faſte orgueilleux du ſacerdoce, ni par la 
pompe de ſes farces abſurdes; que ſes oreilles 
ne ſoient plus Etourdies par le bruit impoſant | 
de la ſonnerie ; qu'il redevienne enfin l' homme 
de la nature ; alors les vertus du peuple de- 
viendront auſſi communes qu'elles ſont rares, 
& nous ceſſerons de nous en Etonner. | 

D'apres ces principes de la raiſon, vous | 
devez, Sire, renoncer à toute relation avec 
la Cour de Rome; vous devez établir dans vos 
Etats la liberté de conſcience. Un gouverne- 
ment ſage doit admettre la liberté de tous les 
cultes, ſans en preferer aucun, parce que cette 
preference rendrait le culte qui l' obtiendrait, 
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dominant , orgueilleux , intolerant & tres-nui- 
fible. Que les vœux religieux des deux ſexes 


| ſoient abolis, parce qu'ils ſont contraires aux 


loix de la nature, aux intéréts de la ſociete , 
& qu'ils ſont une ſource de vices & de crimes. 

Que toutes les confrairies, congregations , 
communautes & corporations religieuſes des 
deux ſexes , foient ſupprimees. 

Que chacun ſoit libre de choifir & de payer 
un directeur de conſcience, comme un procu- 
reur pour ſes affaires, & que le gouvernement 
ne ſe mele pas plus de, Pun que de autre. 

Ne permettez Pexercice des différens cultes 
que dans Pintérieur des temples & des maiſons. 
Ne ſouffrez aucun autel, image, croix , 
ſtatue, aucun figne de religion, dans les places 
publiques, les carrefours, les rues, fur les 
quais, les chemins, ni fur extérieur des mai- 
fons & des temples , parce que ces fignes 
ſeraient des points de ralliement pour le peuple, 
entretiendraient ſa ſuperſtition , & occafion- 
neraient des rafſemblemens , leſquels obſtrue- 
raient la voie publique, qui doit toujours Etre 


libre. 


Defendez aux miniſtres des differens cultes 
de porter, hors de leurs temples, des habits, 
ni aucune marque qui les diſtingue des autres 
citoyens , parce que ces diſtinQions les enor- 

gueilliraient , 
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gueilliraient , cauſeraient des rivalités, des 
factions, des preferences , ſeraient une , forte 
de taliſmans dangereux pour le peuple. Ne per- 
mettez aux differens cultes aucune ſonnerie 


ne laifſez qu'une ſeule cloche dans les villages, _ 


les bourgs & les petites villes, pour les aſſem- 
blees municipales, & pour fe tocfin en cas 
d'incendie , & deux ou trois, felon le beſoin , 
dans les grandes villes; faites faire des canons 
& des bombes de toutes les autres. 

Que la naiſſance, le mariage & le deces 
ne ſoient plus, aux yeux de la loi , que des 
ates purement civils & conſtatés par des offi- 
ciers municipaux , & Etabliſſez le divorce. _ 

Declarez appartenir 4 la nation tous les biens 
eccléſiaſtiques des deux ſexes, & les richeſſes 
des Cpliſes & de leurs maiſons. 

Chargez les municipalités, ſous leur reſpon- 
ſabilité, de Vinventaire , de l'é valuation & de 
la vente de ces biens aux plus offrans & der- 
niers encheriſſeurs; accordez-leur une remiſe 
fur le prix des ventes pour leurs fraix & ſoins. 

Donnez des penfions viageres honnetes aux 
individus religieux , ſéculiers & reguliers , des 
deux ſexes. Renvoyez-les de leurs cloitres & 
maiſons avec les linges & habits à leur uſage 8 
qu' ils ne puiſſent plus vivre en commun, & 
qu' ils foient libres de ſe marier, 

K 


Deſtinez dans chaque village une partie des 
terres labourables des nouveaux domaines na- 
tionaux à etre vendue en petites portions 4 
tous les habitans qui voudront en acheter pour 
les cultiver; & que cette vente ſoit faite 
moyennant une rente au denier 20, dont chaque 


- acquereur pourra rembourſer, A volonte , le 


capital determin& par Padjudication & Pate de 
vente, afin de mulciplier les propriétaires fon- 
ciers we par = tout font les citoyens les plus 
utiles. e 

Les deux Siciles manquent de routes & de 


chemins de traverſe; ainſi il faut deftiner une 


autre partie des terres ecclẽfiaſtiques à ces Eta- 
bliſſemens abſolument néceſſaires. 

Quant au produit de la vente du ſurplus de 
ces biens, il faut l'employer, 17. A payer les 
dettes de PEtat, celles des chapitres & des 
maiſons religieuſes : celles des provinces & des 
municipalites. | 
20. A Etablir des écoles nationales & gra- 
tuites pour les pauvres des deux ſexes, dans tous 
les 2 „les bourgs & les villes. 

3. A conſtruire les ponts, les canaux & 
les chemins néceſſaires. Vous n' avez pas, Sir e, 


de grandes rivières dans vos provinces; ainſi 


vous ne pouvez pas faire des canaux de navi- 
gation intérieure; mais vous pouvez en faire 


I 
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Farroſemens qui ſont tres-neceſſaires dans votre 
territoire : il en reſultera Vaugmentation du 


produit & de la valeur des terres, I accroif= 


ſement de la population & du revenu public. 
4%. A reparer les déſaſtres canfts par les 


tremblemens de terre, ſur-tout dans les cam- 
pagries , & 4 y rerablir des villages & des 


fermes. 


59. A Etablit les banques rurales dont 7a 
parle ci-devant. * 


60. A fonder des prix d'&mulatiori, & des 


fonds pour Pimpreſſion des livres éléèmentaires 


néceſſaires à l'inffruction publique, & pour ré- 


compenfer les découvertes & les perteQions 

dans les arts & metiers dutilite générale. 
Telles ſont, Sire, vos reſſources, vos inté- 

rets, ceux de vos peuples, & les moyens de 


reparer les crimes de vos predeceffeurs, de 


vos nobles, de vos pretres , & les vices de 
votre gouvernement: vous concevez certaine- 


ment les avantages immenſes qui doivent ré- 


ſulter de toutes ces operations. Mais vous de- 
vez prevoir , en mEme-temps , les obſtacles que 
9 efforceront de multiplier contre ces projets 
ceux qu ils doivent mecontenter , & qui ſont 
intẽreſſẽs à perpetner les abus dont ils profitent. 


Ces mécontens effrayes de ces projets, vous 


oblederont, Sire, & vous propoſeront peut · tre 
K 2 
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eux-meEmes des reformes qui, n'en doutez pas, 
feront conformes à leurs intErets & ne ſeront 
que des palliatifs, des perfectionnemens d'abus : 
en les acceptant, vous ne feriez peut-Etre que 
donner Ie temps a ces ennemis de preparer 
une revolution en leur faveur, en s emparant 
de la ſeule force qui puiſſe aſſurer vos ſucces, 
en abuſant du mècontentement actuel de vos 
peuples pour les irriter contre vous, & en 
gafſſurant de leur confiance par des promeſſes 
& des infinuations perfides. 
D'ailleurs, Sire, vous donneriez auſh le 
temps aux Francais d'arriver & de porter chez 
vous leur nouvelle & puiſſante artillerie, qui 
conſiſte dans leur bref & tres-Eloquent mani- 
feſte: guerre aux tyrans & liberte aux peuples, 
dans leur declaration des droits naturels de 
Fhomme & du citoyen , & dans leur decret 
du 2 aotit dernier, qui aſſure aux deſerteurs 
des troupes ennemies la qualite de citoyen 
Francais , une gratification de 50 I. en argent, 
& une penſion viagere de cent livres en ton- 
tine & ſuſceptible d'augmentation juſqu'a 500 
livres. Avec ce décret, ils ont fait déſerter 
une grande partie des troupes Pruſſiennes & 
Autrichiennes, & cette déſertion continue. Les 
peuples qui connaiſſent leur manifeſte & leur 
déclaration des droits, les appellent à leur ſe- 
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cours, vont au-devant deux, leur preſentent 
les clefs de leurs villes, les recoivent comme 
des liberateurs; & il n'y a que les rois, les 
nobles & les pretres pour leſquels cette mar- 
che triomphale des Francais ne ſoit pas le 
plus @yguſte ſpectacle. Bientôt, Sire, vous ver- 
rez ce ſpectacle chez vous, ſi vous ſuivez votre 
projet de ſecoutir le dernier roi des Francais, 
qui a voulu ſe perdre, & {a mechante femme 
qui a voulu donner la France a fa famille, 
comme la v6tre travaille a lui donner vos 
Etats. Je vous le répète, Sire, PEmpereur 
n'invoque le ſecours des rois & des princes 
de l'Europe, qu' avec les perfides intentions de 
les affaiblir pour les dépouiller enſuite. Oui, 
Sire, la maiſon d' Autriche $s'occupe conſtam- 
ment, depuis nombre d' années, du vaſte pro- 
jet de partager ! Europe avec la Czarine, & 
vous ne voyez pas vous autres rois, que les 
Autrichiennes, vos épouſes, vos miniſtres & 
vos ambaſſadeurs ſont les inſtrumens dont ſe 
ſert le miniſtère de cette Cour vorace pour 
vous attirer dans ſes filets, Inſtruits mainte- 
nant de l'aſtucieuſe, de Vodienſs politique de 
la race Autrichienne, ceſſez donc de vous 
attriſter des Echecs qu'elle Eprouve , ils ſont 
heureux pour vous. 

Hatez = vous, Sire; d' attacher votre exiſ- 

K 3 
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tence à la reconnaiſſance de vos peuples par 

des actes authentiques de bienfaifance envers 
: £ux ; invitez-les 4 former une convention na- 

tionale, dont ils exclueront les pretres & les 

- nobles , vos ennemis communs. | 

Les bonnes loix, les ſages reglemess ſont 

_ difficiles 4 faire; mais ni les unes ni les autres 
ne doivent point Emaner de votre volonte. 
Les loix c6nvenables au bonheur de l'homme, 


au gouvernement & à la proſperite des nations, 


ſont faites par la nature, de toutes Eternite. 
:Ceſt à votre nation, Sire , ſuffiſamment inſ- 
truite de ces loix naturelles, à y canformer 
fa volonté générale, & a Texprimer par les 
repteſentans qu'elle ſe choiſira librement ; & 
vous voila , Sire, débarraſſé d'un travail var 
les rois n'ont .&re charges que par uſurpation , 
& qui n'a été dans leurs mains qu'une ſource 
d' abus & de calamite. La Convention natio- 
nale Napolitaine, en $'eclairant des lumières 
des Frangais', déterminera tout ce qu'elle a 
droit & pouvoir de faire pour la regenera- 
tion de ſa Patrie; & ſi dans ces circonſtances 
difficiles vous avez deploye , Sire, le grand 
caractère dont vous Etes heureuſement doue , 
votre. Nation yous continuera certainement 
Chef ſupreme du Conſeil executif, en yous 
donnant des miniſtres reſponſables. 
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Les Nations ont à reprocher aux mines du 
tres- petit nombre de bons rois qu'elles ont eu, 
de leur avoir fait aimer la royaute , en leur 
faiſant oublier les tyrannies de leurs prede- 
ceſſeurs, & de ne les avoir pas preſerves du 
pouvoir arbitraire de leurs ſucceſſeurs, par ' 
une conſtitution capable de leur „ Ta 1 I 
jouiſſance parfaite de leurs droits naturels. Par 

ces delits, ces bons rois ſe ſont rendus coupa- 

bles de tous les crimes de leur poſtérité, de 

tous les manx qu'elle a fait 4 leurs peuples. 

Puiſſiez- vous, Sire „Etre . bientdt dans l'heu- 

reuſe nẽceſſitè de vous pre ſerver de ces re- 

proches! En vous en preſentant les principaux 

moyens, je crois vous avoir donné des preu- 

ves certaines d'un zele Eclaire, pour vos inte, 


rets, & du profond W avez n je | 
fans , Ke. | . 
* 
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-LETTRE AU ROI D'ANGLETERRE. 


Paris le 8 Fevrier 1793, 
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SIRE, _ 
J Al toute ma vie etẽ curieux de eonnaitre par 
moi-mEme les chefs des nations, qui ſont tou- 
jours defigurés dans Peloignement par Padu- 
lation ou par la calomnie: j'ai beaucoup étu- 
die votre majefte, & j'ai encore preſent à ma 
mEmoire ce que fat vu dans votre perſonne , 
ce que Jen ai entendu „& ce que m'en ont 
dit les hommes les plus accredites par leur 
ſageſſe, leurs lumieres & leur veracite. 

Bon fils, bon mari, bon pere & maitre affable, 
vous Etes en outre, Sire, de tous les rois le 
plus inſtruit ; vous parlez bien pluſieurs langues 
vivantes & mortes; vous poſſedez PFhiſtoire, la 
coſmographie , les mathematiques & la ſcience 
de la navigation; enfin, vous aviez, Sire, 
toutes les connaiſſances, toutes les qualités 
intellectuelles & morales, nèceſſaires pour de- 
venir un grand monarque. 

Quel malheur, Sire, qu' avec de fi grands 
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moyens de vous diſtinguer avec éclat, Phiſ- 
torien exact ne puiſſe recueillir dans votre regne, 
qu'une longue ſerie de fautes impardonnables! 
Votre nation fut- elle jamais ſi corrompue que 
depuis que vous Etes ſur le trone? Vos miniſtres 
n'ont-ils pas ſurpaſſe en duplicite, en baſſes 
intrigues , en ignorance, en rapines , en per- 
verſite, leurs predeceſſeurs les plus mepriſables , 


{ans en excepter le cardinal Volſey, cet odieux 


miniſtre du monarque le plus vicieux. 

Pourquoi, ſous le gouvernement d'un prince 
auſſi Eclaice que vous, Sire, remarque-t-on une 
exceſſive degradation dans toutes les parties 
de Padminiſtration interieure & exterieure de 
vos Etatsz une degeneration fi ſenfible dans 
les ſciences mEme & dans les arts , puiſque la 
Grande-Bretagne ne contient que le fixieme 
au plus, du nombre de ſavans & de gens de 
lettres qu'il y avait ſous les cinq * pré- 
cgdens? 

Si le vulgaire ne ſait comment * des 
faits fi contradictoires, homme Eclairé les 
explique facilement, en obſervant que Georges 
III prodigue à ſa vie privée la majeure partie 


du temps qu'il devrait employer aux affaires de 


Etat; que ce prince a de Ventetement fans 
fermete; que des preventions & des prejuges 
&parent ſouvent ſon jugement, & qu une abſurde 
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devotion lui fait confondre frequemment hy- 
pocrifie avec la vertu. 
Jamais les plus brillantes qualites & les talens 
les plus diſtingués ne formeront un homme 
d'Etat, & encore moins un grand roi, Sils ne 
ſont point .accompagnes de la connaiſſance du 
cœur humain, des principes & des yerites eſ- 
ſentielles au bonheur des peuples, d'une appli- 
cation ſoutenue pour les affaires, de Phabitude 
de tout voir par ſoi- meme, d'un caractère ge- 
ne reux, ferme & conſtant, & d'une dehance 
perpétuelle far les conſeils & la conduite de 
ceux qu'il employe à Texecution de ſes ordres. 

L'hiſtoire de tous les rois & PFexperience ont 
du vous apprendre, Sire, que les courtiſans & 
les mĩiniſtres, ces ambitieux & avides argus de 
leurs maitres, ſont perperuellement occupts 4 
en analyſer les penſées, les penchans , les 
faibleſſes & les vices, pour en abuſer, pour 
fe frayer des routes aux honneurs, aux emplois , 
a la fortune, & pour acquerir sur ces princes 
un aſcendant auſſi funeſte pour ceux- ci que pour 
leurs peuples. | 
Vous auriez pu, Sire, éviter ces dangers , 
en vous tenant ſans-ceſſe en garde contre ces 
perfides adulateurs, en les contenant dans le 
devoir par emulation & la crainte , en les aſ- 


fajettifſant à la reſponſabilite'la plus ſévère; 
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vous ſeriez ainfi reſts libre d' exercer tous les 

actes de juſtice & de bienfaiſance que vos 
peuples avaient droit d'attendre de vous, & vous 
auriez acquis par cette conduite, la puiſſance 

ſi flatteuſe que donnent Teſtime , le reſpe&t & 

la reconnaiſſance d'une nation; au lieu que 
vous Etes réduit A un de ſpotiſme qui ne ſe ſou- 

tient que par les ſollicitudes continuelles de 

la politique la plus aſtucieuſe & la plus rapace. 

J'ai des preuves que vous avez, Sire, ſenti 

ces vérités dans le commencement de votre 0 
' regne 3 pourquoi les avez- vous abandonnces 
depuis? Pourquoi avez- vous conſenti de devenir 

le jouet & Peſclaye de vos favoris? Pourquoi, 

lorſque vous pouviez devenir un grand roi, 

avez- vous prefers d' etre un tyran ? 

Vous avez ſignalé les premiers momens de 

votre regne par une paix avantageuſe, en 1762: 

pour impoſer plus facilement la loi à vos ennemis, 

vous avez eu la dextérité de choifir pour mé- 

diateur le cabinet de Turin, dirige depuis long- 
temps par celui de St. James. Ce moyen vous 

a reuſh ; vous n'avez éprouvé aucune contra- 


diction; vous avez obtenu tout ce que vous 
defiriez , en conſervant les apparences de la plus 
grande moderation. Charles-Emmanuel a paſfe 
pour Etre Pauteur des articles que vous aviez 
freflfs yous-meme; vous avez eu Vadrefle de 
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faire croire a Europe que vous aviez prepare 
la paix de Hubersbourg , de 1763, quoique 
cette paix ne fut que Iouvrage du Grand Frede- 
ric; & ces premiers ſucces dans Fart de gou- 
verner , auraient dii vous encourager 4 faire 
de mieux en mieux. 

Je ne vous attribue, Sire, ces premiers actes 
de votre regne , que parce qu' alors, plein d' ac- 
tivite, & toujours 4 la tre de votre miniſtère, 
vous travailliez effectivement avec aſliduite ; 
que vos conſeils avaient la plus grande influence 
dans les affaires qui ſe traitaient dans votre 
cabinet, & qu'enfin, ſachant apprecier le merite 
de chacun de vos miniſtres , vous aviez le bon 
eſprit de ne vous confier alors-qu'au plus habile, 
& de ne chercher votre aggrandiſſement que 
dans le bonheur de vos peuples. Mais cela ne 
dura pas long- temps, & bientdt de nouveaux 
miniſtres, abuſant de votre devotion , Sire, 
vous perſuaderent facilement, Wapres Jacques 
ler, que Pautorite des rois vient de Dieu, 
gue les lois exigent que cette autorite $ac- 
croiſſe pour ſa gloire , que les bons chretiens 
doivent ſe contenter de la yolonte de Dieu 
revelèe par ſa parole, & que les bons ſujets 
doivent ſe repoſer ſur la yolonte du prince 
revelee par ſa loi. 

Vous favez , Sire, que Charles Ier ſe perdit 
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en voulant faire un ate de foi politique de 
ces fauſſes maximes de ſon pere , fi favorables 
au deſpotiſme, & qu'il en abuſa ſouvent pour 
ſuſpendre la loi d'habeas corpus. Vous avez an- 
nonce les memes intentions, en augmentant 
vos milices & vos troupes de terre, ſi inutiles 
a votre pays; vous les avez encore annonce par 
vos preſſes frequentes & tyranniques , & par vos 
camps armes. Ces actes de deſpotiſme rappro- 
ches de ceux de Charles Ir, vous menacent, 
Sire, d'eprouver le meme ſort que lui. Charles 
commenca 4 dechoir dans opinion des An- 
glais, par ſon opiniatrete a ſoutenir ſes favoris, 


& ſur- tout le duc de Buckingham, qui avait 


laſſé la patience de la Nation: cette Nation 
s'irrita auſſi des frequens empriſonnemens que 
ce deſpote faiſait faire de ceux qui 'refuſaient 
dobtir à ſes ordres iniques, & lui reprochait 
encore ſa malheureuſe expedition de Cadix & 
de Iisle de Rhe, & la flotte qu'il envoya en 
France contre les Calviniſtes. 

Cette Nation vous reproche, Sire, des 
expeditions encore plus malheureuſes & plus 
impolitiques; elle vous reproche d'avoir diſpoſe 
deſpotiquement de ſes richeſſes & de ſon ſang , 
pour eſſayer en vain d' aſſervir & de ruiner 
ſes freres & ſes amis, les habitans ſouverains 
des treize Etats-Unis d'Amerique , lorſqu il vous 
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tair fi facile d'ẽviter cette guerre injuſte & 
ruineuſe. 

Elle vous reproche d'avoir favorife Paſſer- 
viſſement des Hollandais par leur Stathouder. 
Elle vous reproche d'avoir fait des efforts 
continuels, depuis que vous Etes ſur le trone , 
pour en porter les prerogatives beaucoup au- del 
des bor nes poſces par la conſtitution Britannique. 

Elle vous reproche des empriſonnemens arbi- 
traires, encore plus frequens qu' ils ne le furent 
meme fous le regne de ſaſtreux d' Edouard IV. 

Elle vous reproche des violations manifeſtes 
du droit naturel de la liberté de la preſſe. 

Elle vous reproche de favoriſer les delations 
les plus odieuſes. 

Elle vous reproche d'avoir — Part 
abominable de Veſpionnage & de la corruption. 

Elle vous reproche de corrompre Popinion 
publique par les menſonges , les calomnies & 
les perfides infinuations dont vous remplifſez 
les. papiers publics. 

Elle vous reproche d' avoir empeche la refor- 
me des vices des EleQions & de la repreſen-' 
tation nationale, & d'avoir conſtamment refuſs 
toute juſtice A cet &gard aux Ecoſſais ſur- tout, 
& aux Irlandais. 

Elle vous reproche d'avoir exceſſivement 
apgmente les impots & la dette publique. 
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Elle vous reproche - d'avoir continnellement 
eravaille 4 Paſſervir & 4 la ruiner. 

_ Enfin la Nation vous reproche, Sire, de 
ſoutenir avec opiniatretE votre miniſtre Pitt, 
principal conſeil & complice des delits ſuſdits. 

Je vois encore, Sire, dans votre vie pu- 
blique & privèe, de grands rapports de reſſem- 
blance avec Henri IV, & qui me font craindre 
que vous ne finiſſiez comme lui. 

La famille de Henri, comme la vötre, wavait 
point de droit hereditaire a la couronne Bri- 
tannique; des revolutions la leur procurerent 
a une & a Pautre. 

Vous avez, comme Henri, Sire, beaucoup 
de religion & d'affabilité. 

Henri perdit les conquetes que ſon pere 
avait faites en France; vous avez perdu les 
Etats d'Amerique , & vous avez &te ſur le point 
de perdre PFlrlande. 


Henri, avec quelques vertus, ne ſut point 


conſerver l'eſtime de fon Peuple , & vous etes 
dans le mEme cas. | | 

Enfin , Henri IV dut ſes malheurs au mau- 
vais choix qu'il fit de ſes miniſtres, & il eſt 
vreiſemblable que les v6tres vous perdront 
epgalement. 

Pour régner avec gloire & proſperite , vous 
auriez du, Sire, vous appliquer à faire Etablir 
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le parfait Equilibre des autorités conftitudes 
dans votre royaume : vous avez au contraire 
fait des efforts continuels pour faire pencher 
Ja balance, & pour la fixer en votre faveur ; 
vos miniſtres ont envahi tous les pouvoirs, & 
par votre derniere proclamation ils vous ont 
encore fait uſurper le pouvoir judiciaire ; & 
ces efforts vers le deſpotiſme ſont de veritables 
crimes de leze-nation. 

Au commencement de votre regne , Sire , 
Puſage de corrompre, dans les EleQions & dans 
le parlement, était déja fort en vogue; mais 
depuis 1767 , vos miniſtres ont renonce à toute 
pudeur 4 ce ſujet: les choſes, à cet égard, 
en ſont venues au point que Thomme incor- 
ruptible & dun patriotiſme Energique , n'eſt 
plus regards que comme un fot par vos mi- 
niſtres & vos courtiſans, qui le vexent & le 
perfiflent ; & vous-meme , Sire, avez tellement 
encourage ce trafic infame , qu'on eſt genera- 
lement perſuade que Part de ſẽduire eft le ſeul 
talent que vous exigez de vos mandataires : 
on voit que c'eſt avec les emplois & les di- 
gnites dont vous diſpoſez , & avec l'argent que 
vous arrachez 4 vos peuples , que vous achetez 
ces frequentes & ſerviles adreſſes, dans leſ- 
quelles Vimpoſture & la baſſeſſe, deguiſant Pé- 
tat de ſaſtreux de vos finances & la miſère de 
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„bs peuples, font éloge de votre adminiſtra⸗ 
tion ; ces degoiitantes flagorneries de votre par- 
lement rappellent le langage du vil ſénat de 11 
Rome Aa Tibere. C'eſt auſſi par ces moyens . 
qu'on Etouffe les plaintes ameres des provin- : 
ces ſur Penormits des impòts, ſur les deſor- 14 
dres ſi multiplies dans toutes les parties du gou- [1 
vernement ; & qu'on rend inutiles les remon- 11 q 
trances des citoyens patriotes. 

Ce ſont encore les ſucces de Peſpionnage & 
de la corruption exerces par votre miniſtere , 
Sire , dans toutes les Cours, qui ont donné 3 
votre cabinet la reputation d'etre le plus intri- 
gant, le plus inſidieux & le plus dangereux de . 
Europe: tantòt il provoque tel miniſtete I 
inſulter tel autre, & celui-c1 à ſe venger pour 
profiter enſuite de leurs querelles ; tantôt il 
excite le Peuple Anglais 4 Pinſatiable avidité 
mercantille, & le rend envieux de la proſpe- 
rite de quelque branche de commerce ou d'in- 
duſtrie d'une autre nation pour le tenir en 
diſpoſition perpetuelle de guerre, & par cette 
hoſtile politique vos miniſtres rendent la nation 
Anglaiſe ennemie de toutes les autres, & Fen 
font deteſlter. 

Jamais, Sire; cette aſtuce rapace & miniſ- 
térielle ne S eſt dEveloppte avec plus d'audace 
que ſous votre regne : vos miniſtres, pour 
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faire des fortunes brillantes, corrompent tous 


ceux qui peuvent embarraſſer leur marche ou 


divulguer leurs délits; pour cette corruption il 
faut des ſommes immenfes : or, ſachant que 
la guerre eſt toujours un pretexte ſuffiſant & 
la circonſtance la plus favorable pour demander , 
pour obtenir de nouveaux ſubfides , & pour 
peEcher à Teau trouble, vos miniſtres provo- 
quent la guerre toutes les fois qu'elle leur con- 


vient, & leurs ſacces alors ſont d' autant plus 


certains, qu'ils dirigent eux- me mes les depenſes 
de ces guerres, de la marine, des armées de 
terre & de mer, des affaires errangeres & de 
celles de Vinterieur , des ſubfides aux princes 
Etrangers , des eſpions, &c. &c. Et que de 
moyens pour ces miniſtres pour piller , pour 
maſquer leurs rapines, pour payer & multiplier 
leurs partiſans ! C'eſt un moyen certain auſfſi 
pour multiplier & pour attacher à la fortune 
du deſpote une foule de rentiers & de capita- 
liſtes qui ont toujours un interet prive abſolu- 
ment contraire à celui de la nation. 

C'eſt ainſi que la guerre, cette reunion 
de tous les crimes , de tous les déſaſtres, 
ces calamites fi funeſtes à Vagriculture , au 
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commerce, 4 Pinduſtrie, 4 tous les inté- 


rets des Peuples, ſont pour les rois ; leurs 
courtiſans & leurs miniſtres, des moyens 


E 
d'augmenter leur deſpotiſme & leurs richeſſes. 

C'eſt par ces affreux moyens, Sire, que 
votre famille a créé la preſque totalite de 
Enorme dette de 280 millions ſterlings dont 
votre nation eſt affligee, & dont elle paie 
neuf millions ſterlings d'interer annuel. Cette 
dette eſt d' autant plus criante, que Vinterer 
en eſt trop faible pour etre ſuſceptible de re- 
duction; qu'elle n'a point & ne peut point 
avoir d'hypothèque; que les nations Etrangeres 
ayant plns de fonds dans cette dette que les 
Anglais, il en réſulte que la plus forte partie 
des interEts de cette dette eſt annuellement 
depenſee hors de vos Etats, ſans qu'il puiſſe 
y en rentrer une obole par les impdts, & que 
la portion de la dette viagere extinguible n'eſt 
que de 1, 200 mille livres ſterlings. 

Cette dette eſt plus criante lorſque l'on con- 
fidere que la nation n'a point de reſſource pour 
la payer , dans la vente des domaines du prince 
ni de ſon clerge. 

Cette dette eſt plus criante lorſque on con- 

fidere que, de toutes les nations, la votre eſt 
la plus Ecraſte d'impôts, & que c'eſt encore 
vous, Sire, qui avez créé la majeure partie 
de cette charge accablante. 

Cette dette eſt plus criante encore, lorſque 
Pon conſidère que l'nͥõrme taxe de trois mil- 
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lions ſterlings pour les pauvres, & le grand 
nombre de vos hôpitaux tres - riches & tres- 
- peuples , prouvent qu'une grande partie de votre 


nation eſt réduite 4 la mendicite, & cette 


exceſſive miſere ne caraQerife - t- elle pas le 
gouvernement le plus deſtructeur? 

Cette dette eſt plus criante encore, lorf- 
quꝰ avec une liſte civile exceſſivement riche, on 
vous en voit, Sire, mendier frequemment 
Paugmentation , ſous le faux pretexte que vous 
avez des dettes, tandis que tous les Anglais 
voient que vous vivez ſans faſte, que vous ne 
depenſez rien des revenus de votre EleQorat , 
& que vous avez en caiſſe au moins huit mil- 
lions de livres ſterlings, que vous enlevez 4 la 
circulation. 

Ceſt ainfi, Sire, que vous ſucez le ſang 
de vos peuples; ceft ainfi qu'apres leur avoir 
prepare Ia banqueroute la plus hideuſe, la plus 


menacante pour, toute PEurope, quapres leur 


avoir creuſé ce profond abyme , vous voulez 
aujourd'hui les y précipiter, en les entrainant 
dans la guerre la plus injuſte, la plus ty ran- 


nique & la plus deſaftreuſe , contre la France. 


On ſait combien vos miniſtres, furieux de 
la menace que nous vous avons faite de de- 
mander juſtice contre vous 4 votre nation , 
votre veritable ſouverain, fi vous continuiez 
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votre odieuſe conduite contre nous; on fait , 
dis- je, combien vos miniſtres, Sire, ſe ſont 
donné de mouvemens , & combien ils ont fait 
de depenſes pour corrompre Popinion publique 
par des calomnies contre les Francais, pour 
corrompre les membres les plus accredites des 
clubs de Londres & des provinces , & pour 
payer des agitateurs en France. 

Ceſt ainft que vos miniſtres ſe font efforces 
de perſuader aux Anglais, que la France n'eraic 
plus que la proie d'un petit nombre de factieux 
& de ſcElerats qui prechaient la loi agraire, le 
partage des terres , & qui faiſaient maſſacrer 
les riches pour s emparer de leurs biens. 

Sans doute il y a en France des factieux, 
des aſſaſſins & des brigands; mais ils font 
ſoudoyes par vos miniſtres, Sire, & par ceux 
des rois coaliſes, pour y ſemer & perpetuer la 
diſcorde , pour y provoquer & commettre tous 
les crimes; & d'une part la nation ne veſt-elle 
pas indignee de ces crimes ? n'en a-t-elle pas 
ordonne la pourſuite & la punition ? Et d' autre 
part les ſucces qu'ont obtenus depuis cinꝗ mois 
les Frangais contre les armées combines de la 
Pruſſe, de Autriche & des Emigres , ng ſont- 
ils pas les réſultats néceſſaires de la volonté 
générale & des forces reunies de la nation , 
pour conſerver ſa liberté? 

ä L 4 
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Vos miniſtres vous trompent , Sire, en vous 
aſſurant que vous nous trouverez hors d' tat 
de vous reliſter. Si, lorſque nos places fortes, 


nos armees , nos finances, Etaient dans les mains 


du traitre Louis XVI & de ſes partiſans, & 
lorſque nous &tions trahis par- tout, nous avons 
foudroyé nos ennemis , comment eſpérer de 


nous vaincre aujourd'hui que nous avons des 


generaux patriotes & braves, des armees aguer- 
ries, grand nombre de vaiſſeaux de toute gran- 
deur , des matelots auſſi bons que les yotres , 
d'excellens officiers de marine, les meilleurs 
artilleurs de terre & de mer, & la reſſource 
certaine de plus de trois milliards dans nos 
domaines nationaux ? 

Toute faction, toute déſunion ceſſera chez 
nous, des qu'il s'agira du ſalut de tous, & la 
diſcorde incendiera I Angleterre , des que les 
Anglais ſeront Eclaires ſur les dangers affreux 
& in6vitables qui doivent reſulter pour eux des 
' ſucces mEmes de vos hoſtilités contre nous. 

Suppoſe qu'a force de corruption, vous ob- 
teniez, Sire, de votre parlement de nouveaux 
ſubſides pour cette guerre du deſpotiſme contre 
la liberté, cette ſurcharge d'impdts, ce ſur- 
croit de miſère ne pourrait-il pas précipiter la 
juſte inſurrection de vos nombreux mécontens, 
des Ecoſſais & des Irlandais ſur- tout, fi vexés 
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par votre parlement, fi deſireux de recouvrer 
leur liberté? Quelle occaſion plus favorable 
pour eux de Pobtenir, que celle où toutes vos 
forces ſeront ſur nos còtes? Vous riſquez done, 
Sire, d'avoir la guerre, tout à la fois au-de- 
dans & au-dehors; & ſi dans ce moment nous 
faiſions une deſcente en Angleterre, ne ſeriez- 
vous pas trop heureux de trouver votre falut 

dans une fuite précipit'e? 
Obſervez, Sire, qu'auenne Puiſſance de 
P Europe n'eſt en état de ſoutenir la guerre 
contre nous pendant deux ans, tandis que nous 
avons des reſſources certaines pour trois cam- 
pagnes, en deſtinant un milliard pour chacune; 
& qu'avec un milliard on entretient pendant 


un an un million de ſoldats bien armes , nourris, 


ſoldés & habilles. 
|  Obſervez quelle ſupèriorité doivent avoir des 
citoyens qui défendent leur liberté & leurs 


interets les plus chers, ſur les ſatellites aveugles 
d'un deſpote. 


Obſervez que nous n' avons pas be ſoin d'aug- 


menter nos impòts, & que nos aſſignats ont 

une hypothèque réelle & excellente, tandis que 

votre papier monnaie n'en a aucune; qu'il n'a 

circuls juſqu'a - preſent que par une confiance 

fondee ſur Verreur , ſur Pignorance ou ſont les 

Anglais du malheureux état de leurs finances, 
L 4 
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& qu'enfin le credit fadtice de votre banque de 
Londres ceſſera des l'inſtant que les Anglais 
prudens & ſages s'empreſſeront d'en retirer 
leur numeraire , dont ils ſont aſſurés de dou- 
bler Vinterer , en le placant dans nos domaines 
nationaux. | | 

Nous avons contre vous, Sire, encore une 
autre arme A laquelle vous ne pouvez oppoſer 
que des moyens inſuffiſans: malgré vous, mal- 
gre vos polices , nous eleariſerons le patrio- 
tiſme de vos mècontens, avec notre declaration 
des droits de l'homme, & par les yerites les 
plus foudroyantes pour votre deſpotiſme; & 
croyez que cette nouvelle force ſecondera puif- 
ſamment celle de nos bombes, de nos boulets 
rouges & de nos ſabres. Nous demanderons & 
nous offrirons tout-à-la- fois aux Anglais, aux 
Ecoſſais , aux Irlandais les ſecours de Pamitie : 
deja nous ſommes aſſurés qu'un tres - grand 
nombre ſont auſſi bien diſpoſts en notre faveur 
que nous le ſommes pour eux - memes. Les 
Anglais voient en general , auſh - bien que nous 
aujourd'hui „qu 11 n'a exiſte de rivalites, de 
jalouſies, de haines entre nos deux nations , 
que celles qu'y fomentaient & perpetuaient nos 
deſpotes , dont la maxime favorite fut toujours 
de divi/er pour regner. 

Fes Anglais témoins de tout ce que vous 
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avez fait pour aſſervir les Americains , & pour 
favoriſer le deſpotiſme du Stathouder , pour- 
raient- ils Saveugler au point de ne pas voir 
que vos projets actuels contre nous ont pour 
but eſſentiel de conſerver & d' augmenter votre 
deſpotiſme, qu'ainſi c'eſt contre eux - memes 
que vous voulez les armer autant que contre 
nous? La plus funeſte experience & le fimple 
bon ſens ne pronvent-ils pas 4 tous les peuples 


que le deſpotiſme ne peut que depeupler & 


ſteriliſer la terre? 

Les Anglais peuvent-ils s' empécher de voir 
qu'en prodiguant leurs richeſſes & leur ſang, 
pour nous replonger dans les fers, ce ſerait ſe 
declarer ennemis de la liberté des peuples; ce 
ſerait vouloir perpetuer Peſclavage & la miſere 
de ceux qui font domines par des deſpotes ? 

Les Anglais peuvent-ils ſe diſſimuler que les 
plus grands defaſtres reſulteraient neceflaire- 
ment pour eux, des ſucces mEme de la guerre 
que vous premeditez contre nous; car fi vous 
parveniez , Sire, 4 nous abattre , 4 nous ruiner, 
quelle dépenſe Enorme cette horrible deſtrue- 
tion coùterait à votre nation? Quel accroiſſe- 
ment de fa dette , de ſes impdts , de fa miſère! 
Que de banqueroutes il en réſulterait chez elle! 
Et quelles reſſources immenſes elle perdrait pour 
fon commerce & pour ſon induſtrie , puiſqu'elle 
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fait un commerce beaucoup plus conſiderable & 
plus avantageux avec nous qu'avec aucune autre 
nation! Er ſi nous triomphions, Sire, ou en 
ſeriez-· vous? 

Non, Sire, vous n'obtiendrez point le con- 
ſentement des Anglais à cette guerre de tyrans; 
ils connaiſſent aujourd'hui les vices de leut 
conſtitution; ils ſavent qu'elle n'eſt en dernière 
analiſe que le deſpotiſme, auquel on a donné 
les formes légales pour le rendre plus puiſſant, 
plus dangereux. Ils ſavent qu'une nation n'eſt 
point libre, lorſqu' elle eſt aſſujettie a la tyran- 
nie de la preſſe maritime, à une multitude de 
monopoles, de prohibitions & d' entraves pour 
ſon commerce & ſon induſtrie; lorſqu' elle ne 
peut publier ſes opinions ſur les vices de ſon 
gouvernement, ſur la conduite des miniſtres, 
{ur les droits naturels de l'homme & ſur ceux 
de la nation, ſans s'expoſer aux plus grands 
dangers; lot ſqu' une grande partie de cette na- 
tion n'a point de repreſentans au parlement & 
ne peut en obtenir ; lorſqu'elle eſt ecraſee de 
dettes & d' impòts, qu'elle n'a conſentie que par 
ignorance, ſẽduction & corruption; lorſque ſon 
chef - a dans ſes mains tous les moy ens de S'aſ- 
ſurer des Elections dans les comtés, & de la 
majorité des ſuffrages dans le parlement; lorſ- 
que ce chef eſt maitre des tribunaux, qu'il 
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peut à fon gre ſuſpendre le cours de la juſtice, 
& caſſer le parlement ; lorſque , ſans la con- 
ſulter , ce chef peut decider ſeul la paix, la 
guerre, & compromettre Pinteret national par 
des traites inſidieux, onereux avec les Puiſſances 
Etrangeres ; lorſqu'il peut d'un ſeul mot paraliſer 
la volonte generale de la nation, & qu'il n'eſt 
aucunement reſponſable de ſes actions; lorſ- 
qu'en un mot cette nation n'ayant point la jouiſ- 
ſance de ſes droits naturels de propriete , de 
liberté, de ſùreté, d'égalité, de reſiſtance 4 
I oppreſſion & de ſouveraineté, elle ne peut en 
obtenir la reſtitution que par une inſurrection 
générale, comme l'ont fait les Americains & 
les Francais. 

De bonne foi les Anglais peuvent-ils ſe diſ- 
ſimuler que telle eſt leur veritable fituation , & 
qu'il en reſulte evidemment qu'ils n'ont ere 
juſqu'a-preſent que des eſclaves ſur les chaines 
deſquels eſt Ecrit le mot liberte? 

Je le repete , les Anglais en general vojent 
auſſi clairement que nous qu'il eſt de notre veris 
table intEret reciproque d'Etre libres & de frater- 
niſer enſemble , pour nous garantir rEciproque- 
ment la jouiſſance de nos droits naturels , civils 
& politiques , pour nous rendre mutuellement 
riches & heureux ; ils ne peuvent ſe diſſimuler 
les biens incalculables qui reſulteratent pour eux, 


4 
© 
| 

| | 
x 

b 
. 
: 

N 


| (- "I-23 
pour nous, pour tous les peuples, de union & 
de la proſperite des deux nations les plus Eclai- 
rees, les plus libres , les plus riches & les plus 
Energiques. | 

Votre nation , Sire , eſt force d'avouer que 
nous n avons aucun tort envers elle; que nous 
n'avons pris les armes que contre les deſpotes 
qui ſe ſont coaliſes contre nous pour aneantir 
cette declaration qui leur arrache, & aux nobles 
& aux pretres catholiques , les droits dont ils ont 
depouille Phomme & les peuples ; que nous ne 
vous declarons la guerre que parce que vous vous 
Etes rèuni à cette coalition: votre nation voit 
auſſi, Sire, que notre declaration de guerre 
contre vous ſera nulle, des Pinſtant qu'elle vous 
refuſera les ſecouts faicides que vous lui deman- 
dez pour combattre une revolution qui , par ſes 
ſucces , doit devenir Vevenement le plus heureux 
pour elle, & le plus malheureux , s'il &tait poſ- 
ſible qu'elle füt renverſee : ſes hoſtilites contre 
nous ne pourraient donc Etre que le produit de 
Ton efclavage & de fon aveuglement ſur ſes ve- 
ritables intErEts; car enfin PEnormite de (a dette, 
de ſes impdts & de la taxe de fes pauvres eſt 
une preuve trop Evidente que les guerres , quel- 
que conſtamment vitorieuſes qu'elles puiſſent 
etre, ſont toujours ruineuſes pour une nation, 
& toujours des fources de richeſſes & de deſpo- 
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tiſme pour les rois & pour leurs miniſtres, 4 
moins qu'il n'en rEſulte le renverſement de leurs 
trones. | 
Dans ces circonſtances critiques, Sire, voici 
les meilleurs conſeils qu'on puiſſe vous donner: 
Evitez la guerre contre nous; demandez vous- 
meme A vos peuples une réviſion de la conſtitu- 
tion Britannique, & donnez-leur une complette 
repreſentation libre dans un nouveau Parlement 
dont ils Eliront tous les membres. Si yous ſuivez 
ces conſeils , vous aſſurerez votre couronne , qui 
eſt maintenant fort chancelante , & vous acque- 
rerez la puiſſance ſolide que donne Peftime Pune 
nation, 

Si vous rejettez ces conſeils, Sire, la révolu- 
tion ſe fera malgré vous dans vos Etats. Si Fon 
en doit juger par le ſang qui a coule dans vos 
Provinces pendant ſes revolutions , & qui fur 
mille fois plus abondant que celui qui a été ré- 
pandu en France depuis trois ans, la revolution 
que vous preparez chez vous , Sire , ſera infi- 
niment plus orageuſe ; les nombreux mecontens 
de vos trois royaumes ſe coaliſeront contre vous, 
ils vous precipiteront du trone , vous & votre 
race, & vous l'aurez bien merite, 
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LET TRE AU STATHOUDER 


DE HOLLANDE, 


S 


U 


— 


MONSEIGNEUR, 


Dans Pivreſſe du deſpotiſme , les miniſtres 
des principaux tyrans de TEnrope nous ont 
denonces à leurs eſclaves comme des hommes 


plus ſanguinaires, plus cupides que des pirates & 
des flibuſtiers. Pour le prouver, ils nous attri- 
buent leurs propres crimes , leur ſyſteme ré- 


flechi d'injuſtices & de brigandages; ils nous 


accuſent d'avoir emprunte le langage ſẽduiſant 
des droits de Fhomme & de la philantropie, 
pour égarer les peuples, pour les diſpoſer en 
faveur de nos legions qui , ſous pretexte , diſent- 
ils, de delivrer les opprimes du joug de leurs 
deſpotes & de celui des caſtes privilegices , leur 
portent des chaines nouvelles & plus peſantes 
que celles de leurs tyrans. Ces calomniateurs 
attribuent 4 notre nation entiere Pinjuſtice de 
quelques contributions exigées de peuples amis 
par quelques-uns de nos mandataires, & deſa- 
vouees par la majorite de notre nation: ils lui 
attribuent les rapines de quelques pourvoyeurs 
de nos armees, quoique ces rapines ſoient 
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communes par-tout à la plupart des gens de 
cette eſpèce; ils lui attribuent les dEclamationrs 


imprudentes ou incendiaires de quelques cer- 


veaux exaltes, qui, par- tout ot les opinions 
ſont libres, abuſent de cette liberté pour 
dé velopper des idées ridicules ou revoltantes ; 
ils attribuent à toute notre nation les attentats 
de quelques ſcelerats qui ont pillé leurs con- 
citoyens, & qui ont enſanglanté la terre de la 
liberté, mais qui ont E&te payés pour com- 
mettre ces crimes par ceux memes qui nous 
les reprochent, & qui, deleſperant de nous 
vaincre dans les combats, s'efforcent de nous 
detruire par des diſſenſions inteftines ; puis, 
d' effrayer leurs eſclaves de notre anarchie , 
pour les contenir dans la ſervitude, & pour 
les degoiiter du gouvernement republicain, 
C'eſt ainfi , Monſeigneur , que vous autres 
deſpotes & vos ſupp6ts, ne ceſſez de nous 
calomnier, & d'oppoſer au tableau des maux 
dont vous nous affligez, celui de la ſoumiſſion 
aveugle & du morne ſilence qui vous environ- 
nent, & qui ne ſont exactement que les effets 
de b'inertie, de la terreur, de Fabrutiflemenc 
& de la ſtupeur que produit votre avide & 
cruel deſpotiſme. Continuez, Monſeigneur , de 
nous calomnier , nous continuerons de vous 
confondre , vous & nos autres ennemis , par 
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hos lois ſages, par nos ſucces , & nous tie t2 
trons A c6tE de vos calomnies les verites que 
vous & vos predeceſlſeurs avez ecrites en let- 
tres de ſang dans vos annales abominables : 
je vais vous en rappeller quelques-unes, 


Guillaume, prince d' Orange & fondateur du | 


Stathouderat , ne montra d'abord que les in- 
tentions de delivrer ſes compatriotes de la 


tyrannie de Philippe II; mais bientdt it 


prouva qu'il n'avait travaills que pour fa 
propre ambition; en s'emparant de tous les 
pouvoirs; & certainement il ſerait devenu le 
tyran de la Hollande, fi un émiſſaire de la 
Cour de Madrid ne Pavait point aſſaſſiné. 
L'ambitieux, Vingrat , le cruel & perfide 
Maurice ne reſpirait que Paſſerviſſement de fa 
patrie ; il fit aſfaſſiner un grand nombre d'hom- 
mes vertueux , & ſuborna de faux temoins pour 
faire condamner 4 mort ſon infticuteur , qui 
avait le plus contribu à Pelever au Stathou- 
derat , le venerable vieillard Barnewelt , Pun 
des plus grands hommes qu' ait produit la Hol- 
lande. 

Le tyran Guillaume II médita les projets les 
plus funeſtes à ſon pays; & ſon fils, Guillaume 
III, les exécuta de la maniere la plus violente, 
en faiſant aſſaſſiner lächement les celebres 
freres de Wit, les homines les plus reſpecta- 

bles 
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bles qui fuſſent alors dans ce pays; puis, ce 
prince, ſouillé de crimes , uſurpa le trone de 
la Grande-Bretagne , ou il ſe rendit odieux par 
toutes ſortes d' aſtuces & de perfidies. 

En 1702 , Guillaume III n'ayant point d'en- 
fans, inſtitua par ſon teſtament , pour ſon lega- 
taire univerſel, le prince de Naſſau-Dietz, fon 
parent, qui Etait Stathouder hereditaire des deux 
provinces de Friſe & de Groningue. Ce jeune 
prince, fort intrigant & fort ambitieux, aurait 
pu réuſſir 4 ſe faire donner le Stathouderat des 
cinq autres provinces, Sil ne S tait pas noyé 
en 1711. Son fils poſthume , Guillaume-Charles, 
Etait tres-infinuant & ſe fit des partiſans ardens, 
qui cependant ne purent ajouter à ſa puiffance 
que le Stathonderat de la Gueldre , en 1722 ; les 
quatre autres provinces eurent infiniment à 
ſouffrir de ſes conſpirations contre elles; mais 
elles conſerverent leur liberté juſqu'en 1747. 
Alors le peuple de quelques villes, ſoulevé 
contre les patriotes, par une faction compoſee 
de pretres, d' egolſtes corrompus & de nobles, 
à la tete deſquels était le comte de Bentink, 
& ſoutenue par le miniſtere Anglais, Eleva au 
Stathouderar des ſept provinces , Guillaume IV 
votre pere, Monſeigneur , qui modela fa con- 
duite ſur celle des Stathouders que je viens de 
citer. Sa première operation fut de retablir le 
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haut conſeil de guerre qu' avait imaginé le 
tyran Maurice, & qui fut toujours en Hollande 
une inquiſition deſpotique; il imita auſſi ſon 
ingratitude envers ceux qui avaient le plus 
contribue à fon Eleyation, car il s' en fallut peu 
qu'il ne fit Eprouver a Bentink le ſort de 
Barnewelt; mais avec cette difference que 
Bentink le meritait , parce qu'il avait trahi fa 
patrie , en S intéreſſant en faveur du deſpotiſme : 
jamais une pareille idée put-elle venir dans la 
penſce d'un honnete homme? Bentink n'ayant 
jamais conſulte que ſa propre ambition & ſa 
cupidite , je vous ai vu fans regret , Monſei- 
gneur , en 1767 , lui donner pluſieurs preuves 
de mepris. On aime la trahiſon , mais toujours 
on mepriſe les traitres. 

Des que votre pere , 8 , fe vit 
en poſſeſſion du ſtathouderat , il donna toute 
ſa confiance an duc Louis de Brunſwick , homme 
inquiet, turbulent, avide de biens & d'auto- 
rits, faux ami, lache ennemi, & qui, a la 
mort de votre. pere , devint le miniſtre favori 
de votre mere , dont il dirigea la regence pen- 
dant votre minorite. | | 
De concert avec la cour de Londres, en 
1756 , le duc Louis fut fur le point d' entrainer 
les Hollandais dans une guerre qui n'intereffait 
que leurs ennemis ; ils n'echappèrent qu'avec 
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peine à ce danger les Anglais ſe vehgeretif 
de leur reſiſtance par d'infames pirateries : ce 
fut en vain que les états - generainx preſſcrent 
votre mere d'oppoſer à ces brigandages une 
vigoureuſe reſiſtance ; non - ſeulement elle ſe 
refuſa 4 tout armement maritime, mais elle 
ent V'audacieuſe perfidie de s entꝭter 4 demander 
une augmentation des troupes de terre. 

Ce concert de la cour de la Hayt avec celle 
de Londres, & le conſtant entetement des ſtat- 
houders a vouloir toujours augmenter leut 
armee de terre, tres-inutile à leur pays, ſuffi- 
raient pour prouver leur conſtante conſpiration 
contre leur nation, ils n'en avaient pas d'ail- 
leurs trop multiplié les preuves. En effet, 10. 
jamais un Etat commercant tel que la Hol- 
lande, ne dut Etre militaire & n'eut beſoin de 
plus de douze 4 quinze mille ſoldats pour garnir 
ſes places fortes & pour ſa police interieure ; 
auſſi, dans leurs Epoques de liberté, les Hol- 
landais favoriſerent-ils toujours & avec raiſon, 
leur marine marchande , de preference à leur 
armée de terre; mais toutes les fois que ' auto- 
ritE ſtathoudérienne domina, la marine fut 
negligee & Parmee de terre augmentee , parce 
que les ſtathouders voyaient bien que les eſcla- 
ves diſciplines ne Ygattachent qu'à leur chef, 
ne connaifſent que lui, & qu' ils ſentaient le 
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beſoin de cette foree continuellement armée 
pour augmenter & conſerver leur deſpotiſme. 
20. Les Hollandais ont fi conſtamment éprouvé 
que la nation Britannique travaillait ſans ceſſe 
ouvertement ou fecretement à envahir leur 
commerce & leur induſt rie & à les Ecarter de 
la concurrence, qu'ils ont toujours regardé 
cette puiſſance comme une rivale redoutable; 
cependant lenrs ſtathouders ont toujours brigue 
Palliance de PAngleterre & fa protection; & 
pourquoi cet interet oppoſe entre les Hollandais 
& leurs chefs? C'eſt encore que, ceux- ci ten- 
dans toujours au pouvoir abſolu, & voyant la 
meme ambition dans les rois d' Angleterre, 
ſentaient qu' ils avaient un beſoin reciproque de 
faire cauſe commune, pour s aider mutuellement 
à aſſervir leurs peuples; mais le deſpote Anglais 
ayant toujours ẽtè le plus fort, eſt venn à bout 
de faire de la Hollande une province de la 
Grande - Bretagne, & fur laquelle il domine 
plus imperienſement que fur ſes propres Etats: 
c'eſt donc ainſi que les ſtathouders furent tou- 5 
jours vendus aux intérèts du deſpote Anglais; 
ceſt ainſi que la puiſſance ſtathouderienne 
employa toujours les tréſors & les flottes de 
la Hollande a l'aggrandiſſement d'une rivale 
dangereuſe; enfin c'eſt ainſi que le ſtathou- 
derat a toujours été la ſeule veritable cauſe de 
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la decadence de la republique de Hollande. 
_ Ceſt ce meme duc Louis qui fut votre prin-. 
cipal inſtituteur, Monſeigneutr; il vous rendite 
ſouple aux plus mauvais conſeils, en vous inſ- 
pirant la plus grande confiance en lui; il vous 
carta de application aux affaires pour gou- 
verner en votre nom, en infectant votre eſprit 
& votre cœur d'inclinations victeuſes; c'eſt lui 
qui, pendant que vous vous amuſiez à faire le 
metier de major, 4 commander fexercice ou 
la parade à vos gardes , ou 4 vous enivrer, 
intriguait dans toutes les villes pour qu'on ne 
nommãt que ſes affides aux magiſtratures, & 
re pandait des eſpions juſques dans les troupes 
& ſur tous les vaiſſeaux, pour connaitre quels 
etaient les partiſans du prince & ceux de la 
libertẽ; c'Erait lui qui donnait des penſions ſe- 
cretes aux miniſtres de la religion & aux pro- 
feſſeurs des univerſités, pour inſinuer à la jeu- 
neſſe que leur patrie ne pouvait proſperer que 
par Paugmentation du pouvoir de votre maiſon; 
il mit auſſi dans ſes interers les femmes intri- 
gantes & galantes, qui toutes exercaient Peſ- 
pionnage & la ſẽduction pour accroitre le nombre 
de vos partiſans : c'eſt 4 ces depenſes que ce 
prince employait tous vos revenus, & celt. 
ainſi qu'il preparait Vaſſerviſſement des patrio- 
tes; enfin ce deteſtable brouillon , qui s' était 
Ws” 
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fait chaſſer de la Ruſſie en 1741, & qui ne 
régna que quelques heures en Courlande, ſe 
fic auſſi chaſſer de la Hollande par Pexecration - 
de preſque tous les partis; & par des cabales 
& des intrigues ſéditieuſes, il ſe fit encore 
chaffer d' Aix- la · Chapelle, où il Stait refugis. 

Pai été témoin d'une partie de cette con- 
duite de Brunſwick, pendant les années 1767 
& 1768, que Jerais chargé prés de vous, 
Monſeigneur, de commiſſions importantes de 
la cour de Vienne, & que m'avait confiées le 
prince Vinceslas Liechtenſtein. 

Ce fut auſſi le due Louis, Monſeigneur, 
qui fit choix de votre épouſe; il Pinſtruiſit fi 
bien, que bientôt elle le ſurpaſſa en intrigues 
& en ambition. Ponr vous procurer Vautorits 
abſolue dont elle vonlait diſpoſer, elle gattacha 
a gagner Frbderic” Guillaume, , fon frere, en 
lui pretant de Fargent à plufieurs repriſes pen · 
dant qu'il n'ẽtait encore que prince royal; 
Sophie - Guillemine . tres-avare : mais encore 
plus ambitieufe , ſe mthageaie ainfi un inftru- 
ment pour PexCchtion'de' ſes ſiniſtres projets. 
C2pendant , malgré les obligations qu'il avait 
à fa faur, Pimbecille exécuteur des hantes- 
cuvres de Kaunitz cut de la peine A conſentir 
de favorifer la contre-t&volution « quelle defirait ; ; 
mais, pour I'y déterminer, elle imagina d'it= 
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riter ſon amour-propre, en ſe faiſant inſulter 
par quelques patriotes , & cette ruſe lui reuſlit ; 
car auſſi- tot le roi de Pruſſe fit marcher en 
Hollande une petite arméèe commande par le 
duc de Brunſwick-Lunebourg , dont toutefois il 
borna les pouvoirs 4 retablir en ce pays le gou- 
vernement tel qu'il Etait avant la derniere revo. 
lution ; & certainement cet ordre ſetait reſts ſans 
effet, fi le miniſtere de France avait ſeulement 
fait ſemblant de vouloir ſoutenit les patriotes. 

Votre Epouſe , Monſergneur , n'était pas con- 
tente des inſtructions que ſon frere avait don- 
nees a fon Dom Quichotte; je le repete , c ẽtait 
le deſpotiſme le plus abſolu qu'elle defirait ; 
& des qu'elle ſur que Brunſwick était ſar vos 
frontieres , connaiſſant ſon avidite , elle cher- 
cha de Targent dans ſon pays, & ren trouvant 
point, elle s'adreſſa an roi d'Angleterre, tou- 
jours diſpoſ& à favotiſer le deſpotiſme, & qui 
lui envoya trois tonneaux d'or, qu'elle fit portet 
dans la tente de Brunſwick : 4 Vinſtant celui- ci 
oubliant les proteſtations qu'il avait faites de 
Sen tenir exactement A ſes inſtructions, ren- 
verſa non-ſenlement le nouveau gouvernement 
qu*avaient Etabli les patriotes, mais auſſi la conſ- 
titution meme , qui exiſtait avant cette revo- 
lution , & vous conſtitua deſpote abſolu de toutes 
les Provinces- Unies, a 
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Les tonneaux d'or, bien loin d'éteindre la 
cupidite de Brunswick, ne firent que Pirriter 
tellement qu'il ſe permit dans ſes excurſions en 
Hollande toutes ſortes de brigandages. Par- tout 
ou il paſſait, on le logeait dans les plus grandes, 
les plus belles maiſons & les plus richement 
meublées: en les quittant, il en emportait Par- 
genterie, les bijoux, les porcelaines, le plus 
beau linge, les meubles les plus précieux, & 
tout ce qui-Etait tranſportable: il envoyait tout 
cela chez lui, & faiſait encore payer les frais 
de tranſport aux malheureux Hollandais. A ſon 
exemple, les gEneraux & les officiers de ſon ar- 
mee pillèrent auſh tout ce qui leur convenait; 
& pour aſſouvir la vengeance de votre épouſe, 
ils s' amuſèrent à détruire quelques maiſons des 
plus riches & des plus zEles patriotes. 

Cette lettre deviendrait beaucoup trop longue 
ſi j'y rapportais tous les crimes-que vous & votre 
Epouſe , Monſeigneur , avez fait commettre dans 
ces circonſtances ; je me-:r6duis, à vous aſſurer 
que vos patriotes ne les ont point oublices , & 
quelle imprudence à vous de nous appeller a leur 
ſecours, par les delits dont vous vous Etes rendu 
coupable envers nous depuis trois ans: voiĩci ceux 
dont j'ai recueilli les preuves pendant le ſéjour 
que j'ai fait en Hollande au mois de Septembre 
dernier. 
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Vai ſu que, ſous le maſque de la neutralité, 
vous n'aviez pas ceſſé, Monſeigneur, depuis le 
commencement de notre revolution, de travailler 

à miner ſourdement notre liberté naiſſante. 

Jai ſu que vous aviez répandu des Emiſſaires 
dans vos villes & dans vos campagnes , pour en 
irriter les habitans contre nous. 

Jai ſu avec combien d' intérèt vous aviez ac- 
cueilli les ſollicitations de nos ennemis declares 
& celles du miniſtere Anglais, pour vous coaliſer 
avec les cours de Vienne & de Berlin contre nous. 

Jai ſu que vous n'attendiez que le ſignal de 


votre protecteur Georges III, your vous declarer 
contre nous. | 


Je ſais que, ſi vous ne nous avez pas pre venu 
dans la declaration de guerre que nous venons de 
vous faire, C eſt que vous vous mehez de vos for- 
ces & des diſpoſitions de vos peuples, qui vous 
donnent de frequentes inquietudes par les pren- 
ves de leur exceſhf mecontentement. 

C'etait aſſez , Monſeigneur , pour nous donner 
droit de vous declarer la guerre; mais nous avons 
encore bien d'autres reproches a vous faire, & 
les voici: 

Il fut toujours permis, en Hollande, FR faire 
le trafic des armes & des munitions de guerre, 
excepte pendant le temps que la rẽpublique était 
elle-meme en guerre. Ainfi les Hollandais ont 
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vendu des canons, des fuſils, des boulets , de* 
balles & de la poudre aux Corſes, pendant les 
diverſes Epoques on ils defendaient leur liberté, 
contre les Genors,, les Francais & les Allemands 
ſoldés par les Génois. Ainſi ils ont vendu des 
armes, des munitions de guerre & des vaiſſeaux 
aux Americains pendant qu' ils ſecouaient le joug 
de Pavide & cruel miniftere de St. James. IIs 
firent le meme commerce avec les Turcs , pen- 
dant qu'ils ſe battaĩent contre les Puiſſances chre. 
tiennes; & mEme avec les Barbareſques , quoi- 
que ces pirates ne Hen ſervent que pour deſoler 
ſans ceſfe le commerce des nations qui n'ont 
point de traites avec eux, ou qui ne leur payent 
point de tributs. 

Enfin, votre gouvernement meme , Monſei- 
gneur, a ſouvent pris part à ce genre de ſpécu- 
lations ee je le prouve 48 les faits 
ſui vans. 220: 5210 

Votre gouvernement avait vids quelques 
milliers de fufils à la maifon Hozey, qui en avait 
achete quelques autres milliers , & les avait ven- 
dus tous 4 notre concitoyen Caron de Beaumar- 
chais : Pourquoi votre gouvernement, ſollicité 
par celui de Brimelles, s eſt- il oppoſe à la livrai- 
ſon de ces fufils? Pourquoi les a- t- il fait arrẽter 
en Zelande? Pourquoi a-t- il force la maiſon 
Hozey de rompre ſon marché a ce ſujet? 
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Pourquoi, Monſeigneur , avez-yous favoriſe 
de tout votre pouvoir, les acquifitions d'armes 
& de munitions faites dans vos Etats, a diffe- 
rentes Epoques, par le miniſtre Narbonne & au- 
tres, ſous le nom de Louis XVI, pour lex emigres 
Frangais? 

Pourquoi vous étes- vous intéreſſé à ce que 
ces diverſes acquiſitions ſe fiſſent au meilleut 
marché poſſible, & à ce qu'elles fuſſent exacte- 
ment expedices à nos ennemis? 


Pourquoi avez- vous facilité le tranſport de 
ces armes a Coblentz & en d'autres lieux de 
raſſemblement de nos ennemis? 


Je me ſuis auſſi procure les preuves les plus 
certaines des conſeils que vous n' avez pas ceſſe 
de donner, Monſeigneur , aux miniſtres de Louis 
XVI, pour operer une contre-revolution chez 
nous. 


Pai des preuves certaines que c'eſt ſous vos 
anſpices que la cour des Thuileries envoyait 4 
Amſterdam notre or & notre argent, qu'elle 
f. iſait acheter à tout prix pour nen nos 
aſſignats. 


Pai des preuves certaines que c'eſt ſous vos 
auſpices que cet or & cet argent ont été con- 
vertis chez vous en ducats , que vous avez fait 
paſſer à Coblentz. 
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| Pai la preuve certaine que cette ville a été 
pendant long-temps. le depot ou ſe faiſaient, par 
vos ordres, les remiſes des fonds deſtines 4 
acheter des armes, des munitions & des vivres 
pour les emigres. | * 


Fai la preuve que c'ttait a Amſterdam que 
| devaient ſe faire, ſous vos auſpices , les four. 
nitures- pour les armees Rufle & Suèdoiſe. 
Pai la preuve que Ceſt dans cette ville que 
les princes & les &pliſes d'Italie, de Portugal 
& d' Eſpagne, ont fait paſſer leurs contributions 
pour la coalition armee contre nous. 

C'eſt un fait que, depuis 1789, vous avez 
Etabli dans vos Etats une inſpection inquifito- 
riale ſur les étrangers, & que vous Pavez exer- 


cee avec la plus brutale activité contre les pa- 
triotes Francais. 


» 


C'eſt encore un fait que, depuis notre web 
lution, vous avez interdit chez vous la liberté 
de la preſſe, & que vous y avez n grand 
nombre d' eſpions. 

C'eſt encore un fait que vous avez defendu 
chez vous la lecture du Moniteur Univerſel & 
de pluſieurs autres papiers, patriotes francajs , 
dans les cafes & autres lieux publics , & qu'il 
n'a pas tenu a vous qu' aucun particulier ne pit 
les recevoir; tandis que vous favoriſiez la cor- 
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xuption de opinion publique contre nous par 
la circulation des papiers royaliſtes & ariſto- 
cratiques. | h 

C'eſt ainſi, Monſeigneur , que vous avez cru 
devoir reconnaitre les ſervices que vous avait 
rendus Louis XVI, en ne s'oppoſant point aux 
brigandages & aux cruautés que vous avez fait 
exercer chez vous par le vil Brunſwick & par 
ſes ſatellites. C'eſt ainſi que vous avez prouve 
votre haine pour une revolution {i allarmante 
pour votre deſpotiſme, ſtimulé d'ailleurs par 
les conſeils & les promeſſes du miniſtere Anglais. 

Liſez , Monſeigneur , ma lettre 4 Georges III ; 
& voyez quel ſecours vous pouvez attendre 
de lui; il ſera bient6t. auſſi embarraſſe que 
vous; @ailleurs, vous ſavez que ce deſpote eſt 
depuis long-temps attaque d'une maladie qui ſe 
gagne , puiſqu'il Y'a communiquee a ſes miniſ- 
tres & 4 la majorité de ſon parlement. Vous 
ſavez que, dans un acces de delire , il a voulu, 
contre les avis des hommes les plus ſages de 
| fon royaume , entreprendre la guerre d'Ame- 
rique, qui ſeule a augmente ſa dette , deja 
enorme, de 139,171,876 livres ſterlings , dont 
Fintérét 4 trois pour cent, eſt de 3,575,126 
livres ſterlings; ſomme egale à la totalité des 
revenus réunis des rois de Suede, de Dane- 
marck, de Sardaigne & des y6tres , Monſei- 
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gneur. Ne faudrait- il pas que vous fuſſiez deja 
vous- meme en demence , dans des circonſtances 
auſſi critiques que celles ou vous vous trouvez 
par votre faute, pour mettre votre confiance 
dans un homme qui, pour ſatisfaire un caprice , 
a été capable d'une auſh exceſſive proſtitution ? 

Sans doute que, reduit à vos propres forces, 
Monſeigneur, vous ferez bien faible contre nous. 
Quelle figure feront vos bandes d'eſclaves , com- 
mandes par les officiers les plus ignorans de PEu- 
rope, apres ceux du roi de Sardaigne , devant 
les ſoldats de la liberté frangaiſe, aides des m- 
contens de vos tyrannies? En Septembre der- 
nier , j'ai entendu vos officiers , Monſeigneur , fe 
permettre dans les cafes & les ſpe&acles des rodo- 
montades contre nous, parce qu ils comptaient 
que les exploits de Brunſwick en France reſſem. 
bleraient 4 ceux dont ils avaient été tEmoins & 
complices chez vous. Nous verrons bient6t 
juſqu'à quel point ils “ intéreſſent à Peſclavage 
de leur patrie, A la perpetuite de votre detps- 
tiſme. 

Pouvez - vous ignorer , Monſeigneur , que 
vous avez contre vous prefque toutes les villes 
de vos provinces , & les habitans de vos cam- 
pagnes ? Avez-vous oublié les genereux efforts 
qu'ils ont fait en 1783, pour recouvrer la 
liberté que leurs peres avaient acquiſe , malgré 
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la valeur héroique des vieilles bandes Eſpa- 
gnoles, Italiennes & Germaniques, qui Ctaient 
alors les troupes les plus braves & les mieux 
diſciplintes de Europe? 

Les Hollandais, en 1783, ſe montrerent 
dignes de leurs aieux , par PFheroiſme avec 
lequel ils braverent les proſcriptions & la mort; 
& la trahiſon ſeule des miniſtres corrompus , 
qui les livrerent aux furenrs de votre harpie, 
& à la cruelle rapacite de Brunfwick , empe- 
cherent leurs ſucces, 

N'entendez-vous pas, Monſeigneur, les mãnes 
de tant d'illuſtres victimes de votre tyrannie, 
crier vengeance 4 leurs enfans, à leurs com- 

patriotes, & ceux- ci ꝰ y engager par les ſermens 
les plus terribles? Croyez que les Hollandais, 
inſtruits par une trop longue & trop funeſte 
experience des dangers d'une autorité here- 
ditaire , ſous quelque titre que ce puiſſe etre , 
ne remettront Fepee dans le fourreau qu' après 
avoir détruit ce Aldau.,, & qu'après $'tre aſſu- 
res de Pimpoſſibilite de jamais le revoir chez 
eux. Neeſperez , Monſeigneur , aucune grace, 
aucun ſucces de Phypocrifie, de la fourbetie, 
de vos menaces ni de vos larmes; rien ne 


peut empecher votre perte, {i vous attendez | 
Parrivee de nos legions; & vous laiffera-t-on 


la liberte de fuir comme votre fils? 


6192) 
Ah! Monſeigneur, il n'y avait aucun prince 
en Europe, dont le ſort füt comparable & 


preferable au vötre, fi vous aviez ſa vous 


contenter d'etre le premier magiſtrat d'une RE- 


publique libre & opulente, qui, fans exiger 


de vous aucune reſponſabilité, vous donnait 
une Cour bxillante n aiſait toute la depenſe , 
& vous donnait en outre un million de florins 
par an, leſquels, joints au rèvenu de vos Etats 
d' Allemagne & de vos biens allodiaux , qui 
montent à la mEme ſomme au moins, vous 
mettaient en tat d'exercer toute la bienfai- 
ſance & la generofite-d'un grand Prince: vous 
avez prefere d'avoir des eſclaves, d etre un rin. 
& vous ne ſerez bientot plus 1 rien. 


FIN. 
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